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PRÉFACE. 


L  y  a  longtemps  que  nous  nous  occu- 
pions à  rassembler  les  matériaux  d'un 
Précis  historique  de  la  Société  royale 
des  Beaux- Arts  et  de  Littérature ,  de 
Gand ,  cette  institution  libérale,  type 
de  toutes  les  associations  analogues 
créées  en  Belgique.  Jusqu'ici,  les  faits  et 
gestes  de  cette  Compagnie  artistique  et 
littéraire  se  trouvaient  éparpillés  et  pres- 
que perdus  dans  des  opuscules  ou  des 
discours  de  circonstance ,  dans  les  publica- 
tions périodiques  et  les  journaux  de  l'épo- 
que. En  1819,  M^  Norbert  Cornélissen,  dans 
une  Notice  qu'il  lut  en  séance  solennelle  et  publia 
ensuite  dans  les  Annales  belgiqiies  des  Sciences  et 


Arts ,  traça  une  esquisse  rapide  de  l'historique  de  la 
Société,  de  1808  à  1819  ;  mais,  par  suite  des  limites 
trop  étroites  que  lui  imposait  ce  morceau  oratoire, 
par  suite  aussi  de  convenances  de  position  person- 
nelle, il  dut  omettre  ou  élaguer  une  foule  de  détails 
dignes  d'être  conservés.  Vingt-six  années  se  sont  ajou- 
tées à  l'existence  de  l'Institution  gantoise  :  nous  avons 
pensé  qu'il  convenait  de  remplir  enfin  ces  lacunes,  de 
rappeler  au  souvenir  national  les  particularités  inté- 
ressantes qui  signalèrent  son  utile  carrière,  et  nous 
avons  écrit  ce  Précis,  pour  servir  d'Introduction  à  ses 
nouvelles  Annales.  Mentionner  les  distinctions  hono- 
rifiques décernées  à  tant  d'artistes  et  de  littéiateurs, 
c'est  renouveler  la  gloire  qui  jadis  en  rejaillit  et  sur 
eux ,  et  sur  la  Société  même.  Nous  avons  puisé  à  tou- 
tes les  sources  croyables,  compulsé  les  documents 
authentiques  existants,  passé  en  revue  les  articles  de 
journaux  ,  discours  ou  rapports  publiés  depuis  1808, 
et  nous  espérons  avoir  produit  une  œuvre  sinon 
bonne,  du  moins  exacte  et  impartiale.  Si  de  temps 
en  temps  nous  avons  cherché  à  rompre  l'aridité  et  la 
monotonie  d'un  récit  purement  chronologique ,  en 
y  intercalant  quelques  anecdotes  et  pièces  de  poésie 
qui  s'y  rattachent,,  tous  les  faits  sont  rapportés  fidè- 
lement et  sans  commentaires  ,  et  nous  aussi ,  comme 
feu  notre  collègue  et  ami  M"^  Auguste  Voisin,  dans  la 
préface  de  son  Précis  de  Vhistoire  des   Gantois ,  et 


III 


dans  celle  de  VEœamen  des  historiens  de  Jacques  Van 
Artevelde^  nous  dirons  :  (f  Je  n  enseigne  point ,  je 
raconte,  J'ay  seulement  faict  icy  un  amas  de  fleurs 
estrangères ,  n'y  ayant  fourni  du  mien  que  le  filet  à 
les  lier.  »  (Montaigne.) 

L'obligeance  avec  laquelle  M"*  Goetghebuer,  archi- 
viste ,  et  M""  Jules  De  Saint-Génois ,  secrétaire  de  la 
société ,  et  conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité, ont  mis  à  notre  disposition  les  pièces  et  pu- 
blications nécessaires  à  notre  travail ,  a  beaucoup  faci- 
lité nos  recherches  et  nos  investigations  :  nous  leur  en 
adressons  ici  nos  remercîments. 

Gand,  septembre  1845. 


PREMIERE   PARTIE. 


1808  -  1818. 


— ^9^- 


'DOTiTmos  connue  en  Belgique  et  à  Fétran- 
ger  sous  la  dénomination  de  SociHè  rm/mlt 
des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gond, 
quoique  la  première  de  ce  genre  qui  ait  été 
établie  en  ce  pars .  ne  peut  point .  comme 
beaucoup  de  nos  belles  institutions  flaman- 
des, nos  vieilles  chambres  de  rhétorique  *  par 
exemple .  se  glorifier  d'ime  origine  déjà  ancienne. 
Elle  ne  date  guère  que  des  premières  années  de 
ce  puissant  Empire-Français ,  vaste  réseaa  napo- 
f'O.^  -  '  léoniexi ,  dont  Paris  devint  le  centre  unique  ; 
Faris  .  la  cité  des  arts  et  des  scicïices  .  qui  attirait  tous 
'  "^^c^  It"*  talents,  tous  les  artistes  dont  le  génie  se  révélait 
"  par  quelque  production  remarquable  ;  Paris .  ce  musée 
de  l'Europe .  où  le  droit  de  ctHXjoéie  rassemblait  les  chefs- 
d'œuvre  des  maîtres  les  plus  illustres  de  Tllalie  et  de  l'Allema- 
gne, de  la  Hollande  et  de  la  Belgique. 


*  La  société  gantoise  derbétoriquc  les 
Footcioe)  date  de  1448. 


(  ftbetorykkaMcr  der 
Pa.  6u>KHAisr. 
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Alors  vcgolaienl  dans  leurs  villes  de  province^  faute  d'encoura- 
gements et  d'émulation  ,  un  grand  nombre  d'artistes  retenus  par 
des  goûts  moins  aventureux,  par  leur  position  ou  leurs  liens  de 
famille  :  ils  y  restaient  ignores ,  loin  de  l'Eldorado  parisien ,  où 
ils  voyaient  pour  eux  la  renommée  prompte  ,  la  fortune  possible. 
Malgré  leur  mérite  réel ,  les  artistes  casaniers  ne  réussissaient 
à  se  faire  connaître  hors  de  leur  modeste  sphère,  que  par  l'en- 
Iremised'amis  plus  heureux,  par  la  protection  de  riches  amateurs, 
ou  par  l'appui  d'une  administration  municipale  éclairée. 

Alors  aussi ,  les  artistes  belges  ,  de  la  même  ville  souvent , 
étaient  presque  étrangers  les  uns  aux  autres  :  les  seules  rela- 
tions qui  existassent  entre  eux  ,  étaient  celles  qu'avaient  créées 
les  expositions  publiques  de  productions  des  arts  ,  que  l'on  avait 
établies  à  Gand  et  à  Anvers.  —  Gand  avait  donné  l'élan  *  par  son 
exposition  à  concours  en  juin  1792,  et  M'  Ch.  Van  Hulthem, 
l'un  des  directeurs  de  son  académie  de  dessin ,  en  fut  le  fonda- 
teur. Anvers  ,  qui  déjà  avait  eu  une  exposition  générale  en  1788  , 
puis  en  septembre  1792,  n'ouvrit  ses  expositions  à  concours  qu'en 
1 81  â,  deux  ans  après  Bruxelles**.  Dans  un  discours  prononcé  par 
le  professeur  Snyers ,  au  musée  d'Anvers,  en  1813,  se  trouve 
ce  passage  :  u  Une  chose  manquait  encore  :  c'était  d'animer  les 

*  L'exposition  de  1792  comptait  1 2ô  tableaux  ;  une  médaille  y  fut  décernée 
à  la  meilleure  tête  (Toxprciision.  «  Cette  exposition  générale  et  ce  concours, 
dont  on  n'avait  point  encore  eu  d'exemple  dans  notre  pays,  dit  M"^  Van 
Hulthem  dans  un  de  ses  discours,  eurent  d'abord  des  préjugés  à  vaincre, 
des  obstacles  à  surmonter,  et  n'obtinrent  qu'un  faible  succès.  »  Mais  l'ex- 
position de  1790  et  celles  qui  la  suivirent  furent  de  plus  en  plus  brillantes. 

**  En  1811,  M'^Van  Hulthem  organisa  à  Bruxelles,  de  concert  avec  M'  le 
duc  d'Ursel,  alors  maire  de  cette  ville,  une  Socicté  des  Beaux-Arts ,  dont 
le  but  était  seulement  d'ouvrir  des  expositions  publiques  des  productions 
d'artistes  vivants,  et  des  concours ,  comme  à  Gand.  Son  premier  Salon 
comptait  413 objets  exposés.  —  A  partir  de  1814,  les  expositions  de  Gand, 
Bruxelles  et  Anvers  alternèrent  et  devinrent  <rïeHH«/t'*;  pour  ne  pas  se  nuire 
l'une  à  l'autre. 


«  talents  naissants  en  appelant  leur  développement  par  l'hon- 
it  neur  et  des  prix.  Gand  conçut  et  exécuta  la  j^ronièrc  ce  noble 
it  projet.  Elle  ouvrit  des  concours  dont  la  plupart  ont  donné  les 
«t  augures  les  plus  favorables,  n  Plus  tard,  Amsterdam  et  Malines, 
puis  Liège  ,  Bruges,  Courtrai ,  etc.,  suivirent  l'impulsion  donnée 
par  Gand  et  Anvers  ;  les  expositions  devinrent  plus  fréquentes  , 
et  contribuèrent  puissamment  à  propager  le  goût  du  dessin,  à 
inspirer  le  sentiment  du  beau. 

Mais  les  arts  ne  font  de  progrès  que  par  le  contact  continuel 
des  arts;  les  artistes  ont  toujours  besoin  de  conseils  ,  de  critiques 
d'artistes.  Ainsi,  les  jeunes  talents  de  province,  à  qui  les  expo- 
sitions ne  donnaient  jadis  qu'à  de  longs  intervalles  roccasion 
d'étudier  et  de  comparer  entre  elles  les  productions  des  maîtres 
contemporains ,  éprouvaient  encore  en  1 808  la  nécessité  de  se 
mieux  connaître ,  de  se  voir,  de  s'entr'aider  mutuellement ,  afin 
de  pouvoir  satisfaire  ce  noble  désir  de  renommée,  cette  louable 
ambition  de  parvenir  que  nourrit  tout  homme  qui  se  sent  du 
génie  dans  la  tète ,  du  courage  avi  cœur  ! 

Telles  furent ,  en  résumé ,  les  causes  qui  amenèrent  à  Gand 
la  formation  de  la  Société  des  Arts  :  véritable  foyer  d'idées  et  de 
traditions  libérales  ;  centre  d'action ,  d'impulsion  ,  oii  devaient 
aboutir  les  études,  les  lumières  et  les  efforts  des  artistes  régnico- 
les,  et  d'oii ,  par  la  participation  pécuniaire  des  membres  et  des 
amis  des  beaux-arts ,  devaient  partir  d'efficaces  encourage- 
ments, de  flatteuses  distinctions  pour  ceux  qui  se  livraient  avec 
ardeur  à  la  carrière  artistique. 

Le  21  septembre  1808,  Monsieur  faipoult,  préfet  du  départe- 
ment de  l'Escaut ,  et  Monsieur  le  baron  Pycke ,  maire  de  Gand  , 
approuvèrent  l'acte  constitutif  de  la  société.  Elle  fut  définiti- 
vement installée  le  27  du  même  mois ,  par  les  membres  fonda- 
teurs, dont  voici  les  noms  :  Louis  Roelandt ,  architecte  ;  Pierre 


Goelghebucr,  architecte  ;  Charles  Criiysmans,  sculpteur  ;  Joachim 
de  Vogelaere  ,  architecte;  Liévin  De  Bast ,  graveur  et  orfèvre- 
ciseleur;  Emmanuel  Quaelfaslem ,  architecte;  Pierre  De  Broe, 
architecte:  tous  jeunes  artistes  pleins  d'avenir,  mais  pour  qui 
l'heure  de  la  renommée  n'avait  pas  encore  sonné ,  et  Joseph 
De  Bast ,  praticien. 

La  constitution  ou  règlement  organique  de  la  Société  des  Arts 
fut  calquée  sur  les  statuts  constitutifs  de  l'Institut  de  France  : 
la  société  fut  divisée  en  classes  de  peinture ,  de  sculpture , 
d'architecture ,  de  gravure  et  dessin  ,  formées  exclusivement  de 
membres  effectifs  cultivant  l'une  de  ces  branches  de  l'art.  La  di- 
rection ,  choisie  en  assemblée  générale  ,  pour  le  terme  de  quatre 
années ,  se  composait  d'un  président ,  d'un  vice-président ,  d'un 
trésorier,  d'un  secrétaire  et  des  directeurs  des  classes.  Sous  peine 
d'amende,  les  directeurs  étaient  tenus  de  proposer  tous  les  trois 
mois ,  dans  leurs  classes  respectives,  «i  une  question  sur  le  perfec- 
tionnement et  Vencouragement  des  arts,  »  et  tous  les  membres 
devaient  y  répondre ,  par  écrit.  Chaque  dimanche  soir,  réunion 
facultative  des  membres  effectifs;  le  premier  dimanche  de  cha- 
que mois ,  assemblée  générale ,  obligatoire  pour  les  membres 
effectifs  ,  facultative  pour  les  membres  honoraires.  Ces  réunions 
constituaient  en  quelque  sorte  l'idée-mère  d'où  ressortit  la 
création  de  la  société ,  puisqu'elles  étaient  destinées  à  former 
et  à  entretenir  entre  ses  membres  des  relations  d'amitié  et  de 
fraternité  ;  à  leur  fournir  souvent  l'occasion  de  se  communiquer 
réciproquement  les  nouvelles  concernant  les  arts  ,  les  idées  et  les 
projets  qui  pouvaient  concourir  à  réaliser  les  bienfaits  que  l'on 
attendait  de  l'institution  naissante ,  à  en  atteindre  le  but  désiré  : 
»  le  progrès  des  arts  et  Tencotiragement  des  artistes,  d 

L'admission  en  qualité  de  membre  effectif  était  un  sûr  moyen 
d'exciter  l'émulation  ,  de  réveiller  l'amour-propre  d'artiste  ;  car  ce 


titre  honorable  ne  pouvait  être  confère  au  candidat ,  qu'après 
présentation  préalable  et  admission  à  la  majorité  des  suffrages 
d'une  production  personnelle  ,  jugée  digne  de  cette  faveur. 

Quelle  apparence  que  cet  institut  gantois  pût  réussir?  Mais 
en  Belgique,  et  particulièrement  à  Gand ,  toute  pensée  généreuse , 
toute  institution  consacrée  aux  sciences  ,  aux  arts  ou  à  la  littéra- 
ture, rencontrent  et  sympathie  et  assistance;  témoin,  et  notre  aca- 
démie, et  nos  diverses  sociétés  musicales;  témoin  surtout  la »S'oc/é/é 
de  Botanique  et  cF Horticulture,  qui  s'établit  à  Gand  en  octobre 
1808,  et  ouvrit  son  Salon  de  F/ore  (  exposition  d'arbustes  et  de 
plantes  en  fleurs)  le  7  février  1809,  On  sait  le  degré  de  prospé- 
rité auquel  elle  s'est  élevée  ,  et  les  magnifiques  expositions  qu'elle 
nous  offre  chaque  année  dans  son  Casino.  Cette  société,  la  pre- 
mière de  toutes  celles  analogues  qui  furent  créées  en  Europe  , 
en  est  encore  la  plus  florissante  et  la  plus  en  réputation. 

Il  est  vraiment  curieux  de  suivre  pas-à-pas  la  Société  des  Jrts 
dans  sa  marche  primitive  et  ses  développements  successifs.  Et 
maintenant ,  que  devenue  Société  royale  des  Beaux- Jrts  et  de 
Littérature,  elle  a  atteint  sa  trente-sixième  année  d'existence; 
qu'elle  a  traversé  cette  période ,  toujours  utile  aux  talents  na- 
tionaux ,  honorant  le  génie  et  le  mérite  partout  où  ils  se  rencon- 
traient, et  jouissant  par  là  ,  tant  dans  le  pays,  qu'à  l'étranger, 
d'vuie  réputation  que  la  renommée  acquise  par  beaucoup  de  ses 
membres  eff'ectifs  et  correspondants  justifiait  :  cette  revue  rétro- 
spective offrira,  croyons-nous,  le  plus  vif  intérêt.  Ce  sera  un 
glorieux  ressouvenir  des  succès  obtenus  dans  la  culture  des 
arts  libéraux  par  les  artistes  et  les  littérateurs  nos  confrères  ou 
nos  compatriotes  ;  une  sorte  de  procès-verbal ,  oii  pourra  puiser 
avec  certitude  celui  qui  entreprendra  d'écrire  un  jour  l'histoire 
générale  des  institutions  qui  ont  illustré  la  ville  de  Gand. 

Les  artistes-fondateurs  comprirent  judicieusement  que  tout 
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dépendrait  de  la  position  que  de  prime  abord  ils  allaient  prendre  : 
le  succès  et  l'avenir  de  la  société  étaient  là Nos  jeunes  nova- 
teurs n'étaient  que  huit  !  et  aussitôt  ils  se  constituent  en  corps 
protéffeant  les  arts  :  la  société  est  divisée  en  quatre  classes;  la 

société  s'assemble,  et  délibère;  la  société  arrête Le  petit 

monde  artistique  de  Gand  s'émeut;  l'Académie  prend  sous  son 
patronage  une  institution  destinée  à  continuer,  à  compléter  son 
œuvre ,  en  créant  pour  les  élèves  qu'elle  a  formés  une  source 
de  lumières  propres  à  les  guider  dans  leurs  travaux  ;  ses  direc- 
teurs et  ses  professeurs  s'y  font  agréger  et  appuient  les  vues  des 
jeunes  fondateurs ,  la  plupart  lauréats  des  concours  académi- 
ques ;  d'autres  artistes  s'honorent  d'y  être  affiliés  ;  les  protecteurs 
et  amis  des  beaux-arts  s'empressent  de  s'associer  aux  encourage- 
ments ,  aux  bienfaits  qu'elle  va  répandre ,  aux  résultats  et  aux 
progrès  qui  doivent  en  découler  pour  l'école  flamande. 

Tel  est  cependant ,  et  l'expérience  nous  le  démontre  à  l'évi- 
dence ,  le  point  de  départ  de  presque  toutes  les  institutions  artis- 
tiques, scientifiques  ou  littéraires  devenues  célèbres ,  soit  qu'elles 
se  nomment  société  ,  institut  ou  académie. 

Dès  ses  premières  séances ,  la  Société  des  Arts  s'est  donc  con- 
stituée ;  mais,  par  une  modestie  pleine  de  tact,  une  retenue 
des  plus   louables,   les   membres  fondateurs  déclarent  que   la 

place  de  président  restera  provisoirement  vacante Aucun 

d'eux  ne  se  reconnait  assez  de  renom  pour  occuper  ce  poste. 
M'  Roelandt  est  élu  vice-président  ;  M"^  De  Broe ,  trésorier  ; 
M' Goetghebuer,  conservateur  des  collections;  M"^  J'"  De  Bast, 
secrétaire. 

Bientôt  l'on  confère  le  titre  de  membre  effectif  à  M"^  Antoine 
Steyaert ,  de  Bruges ,  professeur-peintre  à  l'Académie  de  Gand , 
(  t  Pierre  Pieters  ,  de  Dunkerque ,  peintre-artiste  ,  à  Gand  ,  dont 
Us  jiièccs  de  réception  ont  été  admises  à  l'unanimité ,  et  l'on 


s'occupe  aussitôt  de   la   composition    des   cadres    des   diverses 
classes,  ainsi  qu'il  suit  : 

l"""  Classe.  —  Peintunc. 
W  Ant.  Steyaert,  directeur. 

2°  Classe  —  Sculpture. 
W  Ch.  Cruysmans,  directeur. 

S°  Classe.  —  Architecture. 
W  Joach.  De  Vogelaere ,  directeur. 

MEMBRES   : 


MM.  Eram  Quaetfaslem  , 
u     P.  De  Broe. 


MM.  L.  Roelandt, 
«       P.  Goetghebuer, 
it       P.  Pietcrs , 

h°  Classe.  —  Gravure  et  Dessin. 
M'  Liévin  De  Bast ,  directeur. 
Par  décision  spéciale,  le  secrétaire,  M' Jos.  De  Bast,  prati- 
cien non-artiste ,  et  qui  n'appartenait  par  conséquent  à  aucune 
des  quatre  classes ,  reçut  néanmoins  le  titre  de  membre  effectif , 
et  il  fut  statué  qu'à  l'avenir  ce  titre  serait  conféré  à  tout  can- 
didat non-artiste  qui  serait  nommé  secrétaire. 

Voilà  donc  quel  fut  le  noyau  et  la  composition  primitive  de 
la  Société  des  Arts  :  administration  et  directions.  Voilà  le  point 
de  départ  de  cette  institution ,  qui ,  elle  aussi ,  contribua  à 
imprimer  en  Belgique  une  bonne  direction  à  la  culture  des  arts , 
et  d'oii  sont  sorties  la  plupart  des  sociétés  et  commissions 
artistiques  que  posséda  dès  lors  la  ville  de  Gand. 

Il  s'agissait  maintenant  de  donner  signe  de  vie  :  la  société 
prit,  le  3  octobre  1808,  en  assemblée  générale,  la  résolution 
suivante  : 

<!  La  Société  des  Arts,  considérant  que  le  but  de  son  insli- 
<c  tution  est  l'encouragement  et  la  protection  des  arts  et  des 
u  artistes; 
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't  Considérant  que  la  société  ne  pr^ut  mieux  consacrer  le 
(t  fruit  de  sa  protection  qu'envers  l'un  de  ses  membres  ; 

(i  Considérant  que  les  arts  ne  peuvent  mieux  être  encourages 
tt  qu'en  demandant  aux  artistes  des  productions  de  leur  talent , 
<i  pour  les  laisser  à  la  postérité  ; 

«t  Considérant  que  les  productions  ne  peuvent  mieux  être 
«  conservées  à  la  postérité  qu'en  les  plaçant  dans  un  édifice 
i!  public ,  et  notamment  dans  ceux  consacrés  au  culte  *; 

Arrête  : 

<i  1"  La  société  ouvrira  une  souscription ,  parmi  les  vrais 
<t  amis  des  beaux-arts,  pour  subvenir  aux  frais  d'un  tableau 
ti  que  la  société  fera  peindre. 

«(  2°  Le  tableau  est  destiné  à  être  placé  sur  l'autel  de  Saint 
<t  Antoine,  dans  l'église  de  Saint  Nicolas,  à  Gand. 

»(  3"  Le  tableau  représentera  le  momefit  où  Saint  Antoine 
(t  prêchant  au  milieu  des  champs  de  la  France ,  garantit  son  au- 
(t  ditoire  d'tm  orage,  par  la  vertu  de  ses  prières. 

»c  A"  M''  Antoine  Steyaert ,  peintre ,  directeur  de  la  classe  de 
«  peinture  de  la  Société  des  Arts ,  et  professeur  à  l'Académie 
t(  de  Gand ,  sera  chargé  de  peindre  le  dit  tableau . 

»  5°  La  société  souscrira  pour  une  somme  de  cinquante  francs, 
u  dans  laquelle  les  membres  de  la  société  doivent  contribuer. 

u  6°  Aucunes  signatures  ne  seront  reçues  pour  une  somme 
»(  au-dessous  de  trois  francs. 

ic  7"  M'  De  Broe ,  trésorier,  est  chargé  de  la  recette  de  la 
il  souscription.  » 

On  voit  que  Vaction  de  la  Société  des  Arts  se  dessinait,  que 

*  Lens  et  Herreyns,  Van  Brée  et  Cels  commençaient  alors  aussi  à 
remplir  nos  églises  de  leui's  tableaux,  qui  venaient  y  remplacer  les  chefs- 
d'œuvre  que  le  musée  de  Paris  avait  engloutis. 


sa  marche  future  s'annonçait  clairement  :  aide  par  elle-même , 
selon  ses  moyens  ;  impulsion  salutaire  donnée  au-dehors  par 
l'influence  de  son  appel  et  de  sa  coopération. 

Le  tableau  fut  exécuté ,  remis  à  la  confrérie  de  Saint  Antoine 
et  inauguré  en  l'église  de  Saint  Nicolas  le  21  juin  1809.  Les 
membres  de  la  Société  des  Arts  assistèrent  en  corps  au  Te  Deutn 
qui  fut  chanté  à  cette  occasion  par  le  savant  abbé  Martin 
De  Bast ,  co-membre  honoraire.  Le  peintre  reçut  en  payement 
de  son  œuvre  le  montant  de  la  souscrijition  (six.  cent-trois  francs) 
et  fit  don  de  l'esquisse  de  son  tableau  à  la  société  qui  en  avait 
conçu  l'idée. 

Le  18  octobre  1 808  la  Société  des  Arts  célébra  par  une  séance 
solennelle  et  un  banquet  la  fête  de  Saint  Luc ,  qu'à  l'exemple 
des  Académies  de  Rome  et  d'Anvers  ,  et  selon  l'ancien  usage 
des  artistes  flamands  et  les  traditions  conservées  en  Belgique, 
elle  choisit  pour  patron.  La  société  inaugura  dans  son  salon 
de  réunion  les  bustes  de  Pierre-Paul  Rubens  ,  ce  prince  de  l'école 
flamande  ;  d'Antoine  Van  Dyck ,  son  élève  non  moins  illustre  , 
et  de  François  Duquesnoy,  ce  sculpteur  célèbre,  dont  la  ville 
de  Gand  (surtout  dans  sa  magnifique  cathédrale)  possède  tant 
de  chefs-d'œuvre.  M"^  Roelandt ,  vice-président,  ouvrit  la  séance 
par  un  discours  sur  le  mérite  des  trois  maîtres  ,  et  leurs  bustes 
furent  immédiatement  après  couronnés  de  lauriers  par  M""  le 
maire  de  Gand ,  qui  apposa  ensuite  sa  signature  au  bas  de  la 
constitution  de  la  nouvelle  société ,  dont  il  se  déclara  le  pro- 
tecteur. A  cette  intéressante  cérémonie,  et  au  banquet  fraternel 
qui  la  suivit,  la  société  avait  invité  les  autorités  supérieures 
et  tous  les  principaux  artistes  et  amis  des  arts  de  Gand  et 
des  villes  environnantes. 

La  fête  de  St  Luc  coïncidant  à-peu-près  avec  l'époque  de 
son  installation,  fut  longtemps  célébrée,  chaque  année,  par  la 
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société  comme  un  anniversaire ,  par  des  séances  solennelles  , 
des  bals  d'artistes ,  des  expositions  de  tableaux  ,  des  banquets 
somptueux ,  où  se  réunissaient  les  autorités  protectrices  de  la 
Société  des  Arts  ,  ses  membres  à  divers  titres ,  les  directeurs  de 
l'Académie  de  Gand  ,  et  des  artistes  étrangers  spécialement  invi- 
tés. La  présence  de  ces  hauts  magistrats  donnait  aux  solennités 
publiques  un  caractère  imposant ,  qui  dans  les  banquets  s'alliait 
parfaitement  avec  la  cordialité  franche  et  expansive  qu'on  y 
voyait  régner,  voire  môme  avec  la  gaîté  communicative  qui  fait 
le  charme  des  réunions  d'artistes. 

Dans  les  séances  publiques  ordinaires ,  comme  dans  les 
séances  anniversaires ,  dt-s  discours  étaient  prononcés  par  le 
magistrat  supérieur  qui  présidait  alors  honorairemcnl  l'assem- 
blée ,  et  par  le  président  de  la  société.  L'un  des  secrétaires 
lisait  le  rapport  circonstancié  des  travaux  de  l'année ,  et  pro- 
clamait les  membres  admis  depuis  la  dernière  séance  publique. 
Le  rapport  annuel  rendait  compte ,  non-seulement  des  mesures 
prises ,  des  améliorations  effectuées ,  des  distinctions  ou  des 
encouragements  décernés  par  la  société  ',  mais  constatait  aussi 
les  succès  obtenus  par  les  membres  des  diverses  classes,  et 
analysait  les  productions  qui  les  leur  avaient  valus.  C'est  ainsi, 
que  toujours  les  progrès  particuliers ,  la  réputation  individuelle 
acquise  par  chacun  des  membres  concoururent  à  la  renommée 
collective  de  la  société,  et  que  celle-ci  initiait  le  public  amateur  au 
travail  des  ateliers  de  ses  artistes,  du  cabinet  de  ses  littérateurs. 

A  chaque  séance  solennelle  le  secrétaire  eut  à  proclamer  de 
nouveaux  membres ,  et  la  collection  de  pièces  de  réception  des 
membres  effectifs  s'augmenta  considérablement,  s'enrichissant 
encore  des  dons  offerts  par  les  membres  honoraires  et  associés. 
Pour  rendre  cette  collection ,  véritable  musée  progressif  de  nos 
artistes  contemporains ,  plus  précieuse  et  plus  remarquable ,  il 
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fut  décidé  que  les  membres  eflectifs  auraient  toujours  la  Ijcullé, 
sous  l'agréation  du  conseil  d'administration  ,  de  remplacer  ou 
de  doubler  leur  pièce  de  réception  par  une  autre  plus  méritoire. 
Cette  décision  était  prise  autant  dans  l'intérêt  bien-entendu  de 
la  réputation  des  artistes ,  que  dans  celui  de  la  société ,  dont  le 
renom  dépendait  nécessairement  du  talent  de  ses  membres ,  et 
sa  collection  de  pièces  de  réception  en  était  naturellement 
comme  le  spécimen. 

Par  suite  de  l'accroissement  rapide  des  membres  effectifs  et 
l'acquiescement  de  plusieurs  artistes  distingués,  les  fondateurs 
provoquèrent  la  nomination  d'un  président  de  la  société ,  et 
M'  Pierre  Van  Huffel ,  professeur-directeur  de  l'Académie  de 
Gand ,  excellent  peintre  d'histoire  et  homme  d'une  instruction 
savante  et  variée ,  fut  élu  ,  à  l'unanimité  des  suflrages. 

L'un  des  jeunes  fondateurs,  M'  Cruysmans,  directeur  de  la 
classe  de  sculpture ,  mu  par  un  sentiment  de  modestie  et  de 
reconnaissance  qui  honore  et  caractérise  le  véritable  artiste,  se 
démit  spontanément  de  ses  fonctions  en  faveur  de  son  ancien 
professeur,  M'  Joseph  Inghels ,  couronné  au  grand  concours  de 
sculpture  de  l'Académie  de  Manheim.  La  société  et  tous  les  amis 
des  arts  applaudirent  hautement  à  ce  témoignage  de  déférence 
et  de  dévouement  de  l'élève  envers  son  maître ,  et  le  procès- 
verbal  mentionna  avec  éloge  ce  noble  trait ,  du  plus  heureux 
augure  pour  l'avenir  de  la  nouvelle  institution. 

Une  dernière  nomination  vint  clore  celte  période  d'organi- 
sation ;  ce  fut  celle  de  M'  Norbert  Cornélissen ,  membre  de 
l'Académie  celtique  de  Paris ,  et  déjà  secrétaire-l^noraire  de 
l'Académie  de  Gand  :  il  fut  proclamé  membre  effectif  et  secrétaire- 
honoraire  de  la  Société  des  Arts.  M"^  Cornélissen ,  écrivain  et 
orateur  aussi  érudit  que  spirituel,  devint  la  Providence  littéraire 
de  la  société  ;  il  fut  son  éloquent  organe  dans  presque  toutes 
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les  solennités  artistiques  ,  en  même  temps  que  le  joyeux  et  poé- 
tique bout-en-train  de  ses  banquets  fraternels  et  de  ses  réunions. 
Plusieurs  fois,  dans  la  suite,  M' Cornélissen ,  accablé  de  tra- 
vaux administratifs  ou  littéraires  ,  demanda  et  donna  sa  démis- 
sion du  secrétariat;  mais  jamais  la  société  ne  voulut  ni  l'accorder, 
ni  l'accepter,  et  aujourd'hui  encore  elle  se  plaît  à  le  reconnaître 
comme  son  secrétaire-honoraire  perpétuel. 

Vers  la  fin  de  1808  (11  décembre),  la  Société  des  Arts  décréta 
son  premier  concours  public  :  un  concours  de  bas-relief.  3Iais 
l'état  de  ses  finances  ne  permettant  d'y  consacrer  qu'une  somme 
de  deux  cents  francs,  tandis  qu'il  paraissait  convenable  d'y 
attacher  au  moins  un  prix  de  cinq  à  six  cents  francs ,  trois 
membre  effectifs ,  MM.  Cruysmans,  Liévin  et  Joseph  de  Bast 
offrirent  d'organiser  une  souscription ,  à  l'effet  de  se  procurer 
le  complément  de  la  somme  nécessaire,  s'engageant  en  outre  à 
suppléer  eux-mêmes  ce  qui  manquerait  pour  la  compléter.  Cette 
proposition  désintéressée ,  inspirée  par  l'amour  de  l'art  et  le 
désir  de  communiquer  de  plus  en  plus  aux  amateurs  de  Gand  • 
cet  élan  protecteur  dont  les  salutaires  eflFets  se  firent  bientôt 
ressentir  aux  jeunes  artistes,  leva  toute  difficulté.  Le  programme 
fut  arrèlé,  et  le  sujet  du  bas-relief  en  concours  exposé  ainsi 
qu'il  suit  : 

«1  La  Société  des  Arts ,  érigée  il  y  a  quelques  mois ,  se  pro- 
<t  pose ,  comme  un  des  moyens  d'atteindre  le  but  libéral  de  son 
«1  institution ,  de  donner  un  prix  à  l'artiste  qui  aura  envoyé  le 
Il  meilleur  bas-relief,  d'après  le  sujet  indiqué. 

Il  Les  sujets  de  ces  prix ,   qui  pourront  être  répétés ,  seront 

«  successivement  choisis  dans  l'histoire  des  beaux-arts ,  et  re- 

«:  présenteront  des  faits  qui  honorent  les  artistes  les  plus  illus- 

«  très,  et  les  monarques  qui  les  ont  encouragés  et  protégés. 

«c  La  Société  des  Arts  se  procurera  ainsi ,  en  quelque  sorte , 
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«t  une  galerie  de  faits  hisloriques  entièrement  consacrée  à  im- 
•1  mortaliser  de  grands  artistes,  à  perpétuer  le  progrès  des  arts, 
«  à  marquer  leur  heureuse  influence  sur  la  civilisation  et  les 
<i  mœurs  des  nations. 

<i  Le  sujet  que  la  société  propose  pour  l'année  1810  servira 
it  de  Tih-e  et  à' Introduction  aux  sujets  qu'elle  proposera  pour 
it  les  années  suivantes  ;  il  sera  pour  ainsi  dire  le  Frontispice 
il  de  la  galerie. 

«i  C'est  :  V Immortalité  prenant  des  mains  de  la  Sculpture  le 
«c  buste  de  S.  M.  V empereur  Napoléon ,  pour  le  placer  dans  son 
ic  temple,  parmi  les  héros  les  plus  illustres  de  Faniiquité  et  des 
it  temps  modernes. 

<t  La  société  veut  laisser  au  génie  des  artistes  la  plus  grande 
Il  latitude  dans  le  choix  des  accessoires  qu'ils  employeront  pour 
«  rendre  avec  dignité  ce  sujet  allégorique  ;  elle  n'indiquera  pas 
11  même  de  modèle.  Quel  est  l'artiste  qui  ne  sache  avec  quelle  su- 
«  périorité  notre  immortel  Rubens  a  su  s'approprier  l'allégorie  ! 
<c  Sa  galerie  du  Luxembourg,  une  des  machines  les  plus  éton- 
«  nantes  et  les  plus  grandioses  de  la  peinture ,  prouve  que  ce 
<!  prince  de  l'école  flamande  fut  poète ,  comme  Homère ,  trois 
«  mille  ans  avant  lui ,  fut  peintre.  Cette  galerie ,  cette  œuvre 
<i  classique  de  l'art ,  que  le  burin  de  plusieurs  graveurs  renom- 
ic  mes  a  fait  connaître  dans  toute  l'Europe  ,  doit  être  pour  le 
i!  peintre  et  le  sculpteur,  pour  le  maître  et  le  disciple  un  sujet 
«i  continuel  d'étude.  La  poésie  même  y  trouve  un  fonds  inépui- 
11  sable  de  grandes  et  nobles  idées.  La  société  ne  doute  pas 
Il  que  le  sujet  allégorique  qu'elle  propose  ,  traité  d'après  les 
«1  principes  que  Rubens  a  suivis  et  consacrés ,  n'obtienne  des 
«1  suffrages  unanimes ,  si  la  beauté  de  l'exécution  répond  à  la 
Il  noblesse  de  la  pensée. 

<i  Prix  :  Six  cents  francs  et  une  médaille  à  l'effigie  de  S.  M. 
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«i  l'eraporeur  Napoléon ,  et  portant  d'autre  part  le  nom  du  vain- 
«:  queur  et  l'indication  du  sujet  du  concours.  » 

La  société  ,  en  acceptant  l'offre  généreuse  des  trois  sociétaires 
susnommés,  les  autorisa  à  ouvrir,  parmi  les  membres  hono- 
raires et  associés ,  et  au  besoin  en  dehors  de  l'institution , 
une  souscription  volontaire  pour  l'encouragement  des  arts , 
jusqu'à  concurrence  de  quatre  cents  francs ,  applicables  au 
concours  de  sculpture.  —  La  somme  fut  fournie  par  vingt- 
et-un  souscripteurs ,  en  tète  desquels  avaient  signé  M""  le  baron 
d'Houdetot,  alors  préfet  du  département  de  l'Escaut,  amateur- 
peintre,  qui  dans  sa  jeunesse  avait  fréquenté  avec  succès  l'ate- 
lier de  David;  M''  le  baron  Pycke ,  maire  de  Gand  ,  et  M'  le 
vicaire-général  De  Meulenaere. 

En  commençant  par  un  concours  de  sculpture,  préférable- 
mcnt  à  un  concours  de  peinture ,  la  Société  des  Arts  avait  en 
vue  d'encourager  plus  particulièrement  cet  art  si  difficile  et  si 
sublime,  dont  l'Académie  de  Gand,  qui  devait  en  1810  dé- 
cerner un  grand  prix  de  peinture ,  n'avait  pu  s'occuper  qu'ac- 
cessoirement. 

A  l'époque  fixée  pour  le  jugement  (juillet  1810),  époque 
coïncidant  avec  l'exposition  de  tableaux  à  ouvrir  par  l'Académie 
de  Gand ,  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel-de-vilie ,  un  seul  bas- 
relief  répondit  à  l'appel  de  la  société ,  et  quoique  sans  concur- 
rents ,  il  fut  unanimement  reconnu  digne  du  prix ,  tant  sous  le 
rapport  de  la  composition  allégorique  ,  que  de  l'expression  et  de 
la  correction  du  dessin.  L'auteur  de  ce  bas-relief,  le  sculpteur 
Huyghens ,  de  Bruxelles  ,  élève  de  M'  Godecharles  ,  reçut  le  prix 
institué  par  le  programme  de  1808 ,  ainsi  que  le  diplôme  de 
membre  effectif  de  la  société  ,  en  séance  solennelle  du  7  août 
1810.  Le  bas-relief  couronné  lui  servit  de  pièce  de  réception. 
Le  jugement  du  concours  de  sculpture   de  la   Société  des 
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Arts  avait  été  délégué  par  elle  au  jury  chargé  par  Tacadémie 
de  décerner  le  grand  prix  de  peinture  et  ses  autres  prix  sub- 
sidiaires. Le  jeune  Huyohens  remporta  encore  celui  de  sculp- 
ture ,  cette  fois-ci  sur  trois  concurrents ,  par  son  beau  buste 
du  graveur  Luc  Vorstet-man . 

L'année  1808  finit  par  une  exposition  des  productions  des 
artistes  membres  de  la  Société  des  Arts  ;  exposition  particu- 
lière qui  pendant  longtemps  se  tint  chaque  année ,  indépen- 
damment des  exhibitions  partielles  qui  eurent  lieu  de  temps  en 
temps  dans  son  salon  de  réunion  de  l'une  ou  l'autre  production 
remarquable  que  le  public-amateur  était  appelé  à  apprécier.  La 
séance  publique  d'ouverture  fut  présidée  par  M''  le  préfet 
d'Houdetot  et  M'  le  maire  Pycke ,  membres  honoraires ,  qui 
tous  deux  se  montrèrent  constamment  les  protecteurs  bienveil- 
lants de  l'institution  gantoise. 

D'après  l'article  IX  des  statuts  organiques,  toutes  les  nomi- 
nations n'étaient  que  provisoires ,  jusqu'à  ce  que  la  société  fût 
composée  de  vingt-cinq  membres  effectifs.  Or,  ce  nombre  se 
trouvant  déjà  dépassé ,  une  assemblée  générale  fut  convoquée 
au  8  janvier  1809 ,  à  l'effet  d'y  procéder  au  renouvellement  ou 
à  la  réélection ,  pour  le  terme  de  quatre  années  consécutives , 
de  l'administration  et  des  directions  des  classes. 

Préalablement,  et  sur  la  proposition  de  M'  Van  Huffel ,  pré- 
sident provisoire,  l'assemblée  générale,  «  vu  le  talent  supérieur 
de  M*"  Charles  Van  Poucke  ,  sculpteur,  membre  correspondant 
de  l'Institut  de  France ,  et  pour  lui  donner  un  témoignage 
signalé  de  son  estime ,  »  le  nomma  par  acclamation  président- 
honoraire  de  la  Société  des  Arts. 

La  précédente  nomination  de  IVrCornélissen,  comme  secrétaire- 
honoraire  ,  fut  confirmée  avec  la  même  unanimité. 

En  toutes  circonstances  ,  les  sociétaires  surent  proclamer  ainsi 
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le  mérite  cminent  des  artistes  et  des  littérateurs  dont  la  confra- 
ternité donnait  du  relief  à  l'institution  gantoise. 

On  passa  ensuite  aux  autres  nominations ,  qui  donnèrent  pour 

résultat  : 

Administration. 

Président  :  M""  P.  Van  HufFel,  peintre. 
Vice-président  :  M""  J.  B.  Delbecq,  peintre-amateur. 
Trésorier  :  M""  P.  De  Broe,  architecte. 
Secrétaire-bibliothécaire  :  IVr  J""  De  Bast,  praticien. 
Conservateur  des  tableaux  :  M*"  J""  De  Cauwer,  peintre. 
Directions    des     Classes. 
V^  Classe.  — Peinture. 
Directeur  :  M'  Ant.  Steyaert,  peintre. 
2®  Classe.  —  Sculpture. 
Directeur  :  M'  Ch.  Van  Poucke ,  statuaire. 

3^  Classe.  —  architecture. 
Directeur  :  M"^  J.  B.  Pisson  ,  architecte. 

A°  Classe.  —  Gravure  et  Dessin. 
Directeur  :  M'  P.  Tiberghien ,  graveur-ciseleur. 
Peu  après,  les  directeurs  furent  autorisés,  sous  l'agréation 
de  la  société ,  à  se  nommer  des  suppléants ,  pour  les  remplacer 
en  cas  d'absence,  et  ces  suppléants  reçurent  le  titre  de  sous- 
directeurs.  En  voici  les  noms  : 

1"=  Classe. 
>P  J*"  De  Cauwer,  peintre. 

2"  Classe. 
IVr  Ch.  Cruysmans,  sculpteur. 

3®  Classe. 
M'  L'  Roelandt ,  architecte. 

■4^  Classe. 
M'  L.  De  Bast,  graveur-ciseleur. 


Le  premipr  soin  de  la  nouvelle  administration  fui  de  régn- 
Jariser  et  de  clore  la  gestion  de  l'exercice  précédent.  Vérification 

faite,  l'état  des  finances  de  la  société  présenta  un  excédant 

en  dépenses,  de  cent  soixante-dix  francs.  Ce  déficit  peu  en- 
courageant, était  du  reste  une  preuve  évidente  du  désinté- 
ressement et  de  la  générosité  que  la  société  apportait  dans 
l'accomplissement  du  mandat  qu'elle  s'était  donné.  Heureuse- 
ment, ses  ressources  s'accrurent  insensiblement,  en  même  temps 
que  sa  réputation,  par  l'affiliation  successive  d'artistes  distin- 
gués et  de  vrais  amateurs,  et  par  la  création  d'une  section 
de  membres  correspondants  ,  qui  la  mirent  en  relation  suivie 
avec  d'autres  institutions  artistiques  et  littéraires, 

La  société  se  composa  donc,  depuis  ce  moment,  de  membres 
effectifs,  honoraires,  associés  et  correspondants. 

Les  membres  effectifs  étaient  d'abord  exclusivement  des  ar- 
tistes,  et  plus  tard  aussi  des  littérateurs,  ayant  présenté  une 
production  de  leur  talent,  comme  pièce  de  réception;  —  les 
membres  honoraires ,  des  personnes  qui  par  leur  rang  ou  leur 
'  fortune  pouvaient  soutenir  et  protéger  la  société  ;  —  les  mem- 
bres associés,  ou  amateurs-associés,  des  personnes  aimant  les 
beaux-arts ,  les  cultivant ,  ou  du  moins  ayant  connaissance  de 
leur  théorie;  — les  membres  correspondants,  des  personnes 
étrangères  qui  s'étaient  fait  un  nom,  soit  dans  les  arts,  soit 
dans  la  littérature.  La  société  nommait  les  membres  honoraires, 
associés  et  correspondants  sur  la  simple  présentation  du  conseil 
d'administration.  Les  membres  effectifs,  honoraires  et  associés 
résidant  à  Gand ,  payaient  à  la  société  une  rétribution  annuelle. 
Depuis  lors,  et  jusqu'à  ce  jour  (18-44)  on  vit  figurer  sur  les 
registres  de  la  société ,  dans  la  section  des  arts  plastiques ,  et 
sous  leurs  titres  respectifs  de  membres  effectifs  ,  associés  ou  cor- 
respondants, les  noms  d'un  grand  nombre  d'artistes  en  répu-f 


—  18  — 

tation,  et  même  de  cclcbrités  européennes.  Nous  citerons  seu- 
lement, et  selon  l'ordre  chronologique  de  leur  admission,  les 
suivants  : 

Peintres  :  Steyaert ,  Lens  ,  Bailly,  De  Cauwer,  Van  Huffel , 
Spruyt,  Delbecq,  Madame  Benoist  *,  Paelinck,  Herreyns ,  Om- 
meganck ,  Kinson  ,  Van  Spaendonck ,  Autissier,  Delvaux  ,  Ode- 
vaere ,  Van  Assche,  Solvyns,  Van  Hanselaere ,  David,  West, 
Verstappen  ,  De  Noter  ,  François ,  Verhulst ,  Cogels  ,  Ducq  , 
Groenia,  Geirnaert,  Pieneman,  M.  et  P''  Van  Brée,  Vanderkooy, 
Maes-Canini,  Leroy,  Bagelaar,  Moritz  ,  Ottîey,  Van  Os,  Langer, 
Jacobs ,  F.  et  E.  Devigne ,  Vanderplaetsen  ,  H.  et  A.  Dillens, 
Vanden  Abeele  ,  Navez  ,  De  Brakeleire  ,  Schotel ,  Kreuseman  , 
Eug.  Verboeckhoven  ,  M""'''  Sophie  Fremiet  (i>Iad.  Rude),  Adèle 
'T  Kindt  et  Fanny  Corr,  De  Jonghe,  J.  Fahlcrantz  ,  Court,  Gudin, 
Wappers  ,  Martin,  Wulfaert ,  Kremer,  Coene,  Lepoittevin  ,  Go- 
dinau  ,  De  Keyzer,  Vanderhaert ,  Dielman  ,  W^atelet ,  Vanden 
Eycken  ,  Van  Peursen  ,  Canneel,  Duval-le  Camus. 

Sculpteurs  :  Cruysmans  ,  Inghels  ,  Van  Poucke  ,  Huyghens  , 
Portois ,  Devaere  ,  Calloigne  ,  Godecharles  ,  Malaise ,  Canova  , 
Rutxhiel,  Dumorticr,  De  Pauw,  Pletinckx ,  Rude,  Van  Buscum , 
Parmentier,  Van  Assche  ,  Bosio  ,  David  ,  Royer,  Geefs  ,  Frank , 
P.  Devigne,  Geerts. 

*  Le  procès-verbal  du  12. janvier  1809  indique  ainsi  le  motif  de  la  nomi- 
nation de  Mad. Benoist,  peintre  à  Paris  :  «  La  société,  en  donnant  à  Madame 
Benoist  ce  tcmoignajje  de  son  estime,  ne  s'est  pas  seulement  Fondée  sur  sa 
réputation  honoral)le,  elle  a  pu  apprécier  son  talent;  le  portrait  du  Premier 
Consul^  exposé  dans  la  Salle  du  Corps-municipal,  à  l'hôlel-de-ville  de  Gand, 
justifie  pleinement  le  choix  de  S.  M.  et  la  fjrande  réputation  de  l'artiste- 
peintre.  n  —  Ce  portrait  en  pied  de  Bonaparte  se  trouve  au  musée  de  la 
société,  et  semble  rappeler  la  première  visite  faite  à  Gand  par  le  prenner 
consul  de  la  République-Française  (juillet  1803)  ;  car,  sur  la  table  près  de 
laquelle  Bonaparte  se  tient,  se  voient  déroulés  le  plan  de  la  ville  de  Gand 
et  un  écrit  portant  en  tête  :  Port  de  Terneuse  —  Eiidiguement  des  poldres. 
Dans  le  fond,  s'aperçoivent  les  trois  tours  de  la  cuve  de  Gand. 
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Architectes  :  De  Vogelaerc  ,  Roelandt,  De  lîroe,  Goclghebucr, 
Quaetfaslem,  Pisson,  C.  Normand,  Verly,  Suys,  Percier,  Renard, 
Fonteine,  Bourla  ,  Minard  ,  Vellcmanj  Dccraene  ,  Allô,  Migooi, 
Van  Hoecke ,  Serrure,  Cluyzenaer,  Donalson. 

Graveurs  et  dessinateurs  :  L.  De  Bast,  Tiberghien  ,  De  Gendt, 
Vandenberghe  ,  Claessens  ,  Yinkelcs  ,  Rapbaël  Morghen  ,  Mas- 
saux  ,  De  Meulemeester,  Braemt ,  Ongbena  ,  De  Hondt ,  Vande 
Goor,  Marcns,  Jouvenel,  Madou ,  Dewasme ,  Simoneavi. 

Comme  membres  honoraires-protecleurs  et  associes-honoraires 
la  société  compta  toujours  de  nombreux  admirateurs  du  talent 
et  amis  des  artistes  ;  jilusieurs  ministres  d'État ,  des  ambassa- 
deurs ,  et  tous  les  magistrats  supérieurs  que  la  Flandre  et  la 
ville  de  Gand  virent  se  succéder  en  qualité  de  préfets  et  sous- 
préfets  ,  intendants-généraux  et  gouverneurs  ,  maires  et  bourg- 
mestres. Protecteurs  naturels  de  cette  institution,  ils  la  soutin- 
rent noblement ,  et  l'associèrent  souvent  aux  solennités  offi- 
cielles ,  aux  grandes  fêtes  publiques ,  invoquant  dans  maintes 
circonstances  le  concours  de  ses  lumières ,  et  quelquefois  même 
la  coopération  de  ses  membres.  Mentionnons  surtout  ici,  et 
ceux  qui  protégèrent  les  premiers  pas  de  la  Société  des  Arts , 
et  ceux  qui ,  ensuite  ,  favorisèrent  son  action  et  étendirent  son 
utile  influence.  Signalons  à  la  reconnaissance  des  artistes  les 
noms  de  Faipoult  et  D'houdetot,  préfets  du  département  de  l'Es- 
caut ;  de  Pycke  et  Vanderhaegen,  maires  de  Gand  ;  de  Papeleu 
et  De  Liclitervelde ,  adjoints  ;  de  Van  Hulthem ,  ce  constant  et 
généreux  soutien  de  toutes  les  institutions  consacrées  à  Gand 
aux  sciences  et  aux  arts  libéraux ,  ce  noble  Mécène  de  tant  de 
jeunes  talents  belges  ;  de  Van  Gobelschroy,  sous-préfet ,  et  De 
Meulenaere ,  vice-président  du  Corps-législatif;  de  Verberck- 
raoes  ,  maire  de  Termonde  ;  de  Dellafaille  d'Assenede  ,  Iluyttens, 
De  Loose  et  Schamp,  directeurs  de  l'académie.  Citons  encore  le 
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comte  D'hane  de  Steenhuyze ,  intendant-général  du  départe- 
ment ;  le  comte  de  Lens ,  le  chevalier  De  Coninck  de  Merckem  et 
le  baron  de  Keverberg  de  Kessel ,  gouverneurs  de  la  Flandre- 
Orientale  ,  et  J"  Van  Crorabrugghe ,  ce  bourgmestre-modèle , 
dont  le  souvenir  est  attaché  à  nos  plus  beaux  établissements , 
à  nos  plus  somptueux  édifices ,  construits  ou  projetés  sous  son 
administration ,  comme  le  furent  la  plupart  des  embellissements 
et  des  améliorations  qui  ont  fait  de  Gand  la  seconde  capitale 
de  la  Belgique. 

Le  clergé  lui-même ,  qui  jadis  s'était  montré  si  favorable  à  la 
fondation  de  notre  académie  de  dessin  *,  sanctionna  par  l'affi- 
liation de  ])lusieurs  de  ses  membres  les  plus  distingués  les  efforts 
et  le  but  de  cette  seconde  institution  artistique  gantoise.  Celle- 
ci  ,  de  son  côté ,  s'honore  de  pouvoir  présenter  comme  co- 
sociétaires  :  Mgr.  Maurice  de  Broglie ,  évéque  de  Gand  ;  les 
vicaires  généraux  Lessure  et  De  Meulenaere  ;  les  chanoines 
Martin  De  Bast ,  notre  savant  archéographe  ,  nommé  ,  en  1817, 
membre  de  l'Académie  romaine  d'Archéologie ,  et  Desmet ,  l'his- 
torien belge;  les  abbés  Luyckx ,  Bayard ,  De  Foere,  Carton, 
Vandeputte  ,  tous  publicistes  et  littérateurs ,  et  enfin ,  Mgr.  Do- 
menico  Bruti ,  prélat  domestique  attaché  à  la  personne  de  Sa 
Sainteté.  En  1826,  après  la  mort  de  M' Vandevivere ,  ancien 
directeur  de  l'Académie  de  Gand  et  correspondant  de  la  société , 
à  Rome,  où  il  habitait  depuis  1795,  S.  Eminence  accepta  le 
titre  de  membre  correspondant ,  et  écrivit  à  la  direction  «  qu'il 

*  L'évêque  de  Gand,  les  abbés  de  Saint  Pierre,  de  Baudeloo  et  d'autres 
abbayes,  ainsi  que  plusieurs  abbesses  de  communautés  de  femmes,  avaient 
souscrit  pour  une  somme  annuelle  plus  ou  moins  forte. 

Cette  école  municipale  de  dessin  fut  créée  en  1751 ,  et  en  1771  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse  approuva  ses  statuts  et  lui  octroya  le  titre  à"" Académie 
royale. 

Discours  de  31'  Cornélisses.  —  1818. 


—  21  — 

répondrait  avec  plaisir  à  sa  confiance  ,  dans  tonl  ce  qui  pourrait 
concerner  les  sciences  et  les  arts.  » 

Étrangère  à  toute  tendance  politique  ,  à  tout  esprit  de  parti, 
la  société  s'attacha  toujours ,  dans  l'intérêt  des  arts ,  à  cap- 
tiver la  bienveillance  de  nos  souverains  et  des  hauts  personnages 
qui  visitèrent  la  ville  de  Gand  ou  y  séjournèrent  momentané- 
ment. Aussi  remarque-t-on  svu'  l'un  de  ses  Albums  les  signatures 
illustres  de  LL.  AA.  II.  les  archiducs  Jean  et  Louis  d'Autriche, 
princes  royaux  de  Hongrie  et  de  Bohème  ;  de  S.  M.  Louis  XVIII, 
roi  de  France  et  de  Navarre;  de  S.  A.  R.  Monsieur,  comte 
d'Artois  (S.  M.  Charles  X);  de  S.  M.  Guillaume  I"'',  roi  des  Pays- 
Bas;  de  S.  A.  R.  le  prince  héréditaire  d'Orange  (S.  M.  Guil- 
laume II),  de  S.  A.  I.  et  R.  la  princesse  d'Orange  (S.  M.  la  reine 
des  Pays-Bas);  de  S.  A.  R.  le  prince  Frédéric  des  Pays-Bas  ;  de 
S.  M.  Léopold  P'',  roi,  et  de  S.  M.  Louise  d'Orléans  ,  reine  des 
Belges;  de  S.  M.  Victoria,  reine  du  royaume-uni  de  la  Grande 
Bretagne,  et  de  S.  A.  R.  le  prince  Albert  de  Saxe-Cobourg , 
son  auguste  époux.  —  Ensuite ,  de  LL.  EE.  Repelaer  van  Driel , 
duc  d'Ursel  et  Falck ,  ministres  du  roi  des  Pays-Bas ,  et  Rein- 
hold  ,  son  ambassadeur  à  Rome  ;  de  lord  Clancarty,  ambassadeur 
de  S.  M.  B.  auprès  du  roi  des  Pays-Bas;  de  LL.  EE.  Quincy 
Adams ,  Clay,  Bayard ,  Gallatin  et  Russell ,  ministres  plénipo- 
tentiaires des  Etats-Unis  d'Amérique  au  congrès  de  Gand  ;  de 
Christophe  Hughes  et  Todd ,  leurs  secrétaires  de  légation ,  et 
plus  tard  ministres ,  etc.  —  Toutes  ces  signatures  sont  précédées 
d'inscriptions  analogues ,  et  surmontées  de  dessins-aquarelles 
allégoriques  ,  d'attributs  emblématiques  des  arts  et  des  sciences , 
ou  de  riches  écussons  armoriés. 

En  tète  de  cet  album  est  transcrite  la  constitution  organique 
de  1808,  signée  par  les  membres  fondateurs,  et  revêtue  de 
l'approbation  de  M"^  le  baron  Pyckc,  maire  de  Gand  ,  et  de  M*^  le 
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comte  De  Lichtervelde ,  adjoint.  Puis  viennent  les  signatures  des 
premiers  membres  effectifs  ,  honoraires  et  associés  résidants. 

Sur  un  second  album  figurent  de  nombreuses  signatures  de 
magistrats  supérieurs  qui  se  déclarèrent  les  protecteurs  de  la 
société ,  et  d'autres  membres  associés  et  honoraires.  Les  signa- 
tures de  ce  second  album  sont  toutes  surmontées  d'armoiries, 
d'ccussons  aux  images  symboliques ,  ou  de  guirlandes  de  bran- 
ches de  laurier  et  de  chêne. 

Les  deux  albums  ont  chacun  un  frontispice  allégorique ,  peint 
à  l'aquarelle  par  J''  Bailly. 

Au  mois  de  septembre  1 809  ,  c'est-à-dire  après  une  année 
d'existence ,  la  Société  dei  Arts ,  qui  chaque  jour  se  consolidait 
davantage ,  spécifia  d'une  manière  plus  précise  le  but  de  son 
institution ,  en  adoptant  le  titre  de  Société  des  Beaux-Arts.  Par 
cette  modification ,  elle  voulait  indiquer  que  non-seulement  les 
arts  d'imitation ,  tels  que  le  dessin,  la  peinture,  la  sculp- 
ture, etc.,  mais  tous  les  arts  libéraux  en  général ,  seraient  désor- 
mais l'objet  de  sa  sollicitude. 

Le  13  novembre  suivant  la  société  eut  la  douleur  de  perdre 
son  président-honoraire,  l'illustre  statuaire  Ch.  Van  Poucke, 
et  résolut  aussitôt  de  lui  faire  de  pompeuses  obsèques.  Une 
commission,  composée  de  M.VI.  Van  Huffel,  Gerbo ,  Pisson  et 
Tiberghien ,  fut  chargée  d'organiser  ces  funérailles,  et,  au  jour 
fixé ,  tous  les  membres  se  rendirent  en  corps  à  l'église  cathé- 
drale de  Saint  Bavon.  Au  début  de  la  messe  funèbre,  une  cou- 
ronne de  cyprès  fut  placée  solennellement  sur  le  piédestal  d'un 
obélisque  de  style  simple  et  sévère,  qui  avait  été  élevé  devant 
le  catafalque.  Au  pied  du  monument  était  posco  la  statue  de 
Y  Espérance ,  exécutée  en  marbre  de  Carrare  par  feu  Van  Poucke, 
pour  la  cathédrale  d'Ypres ,  et  un  des  plus  beaux  morceaux  de 
sculpture  produits  par  son  habile  ciseau.  Cette  œuvre,  dans 
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laquelle  l'arliste  s'est  approché  de  bien  près  de  la  heaiilé  anti- 
que, suffirait  seule  pour  le  classer  parmi  les  meilleurs  statuaires 
de  l'école  moderne ,  et,  comme  dans  presque  toutes  ses  statues  , 
il  y  a  fait  preuve  de  la  plus  parfaite  entente  du  jet  des  dra- 
peries. Le  piédestal  de  l'obélisque  (construit  d'après  le  dessin  de 
l'architecte  Pisson)  portait  l'inscription  suivante  : 

LA    SCULPTURE    REGRETTE    UN    GRAND    MAÎTRE  , 

LES    ARTISTES    UN    PÈRE  ; 

SES    VERTUS    ÉGALÈRENT    SES    TALENTS 

ET    IL    FUT    MODESTE. 

Sur  la  face  principale  de  l'obélisque  on  lisait  celle-ci  : 

A    LA    MÉMOIRE 
DE 

CHARLES  VAN  POUCKE 

SCULPTEUR    STATUAIRE 

LA  SOCIÉTÉ  DES  BEAUX-ARTS 

RECONNAISSANTE. 

IVP  le  préfet  D'houdetot ,  M''  le  maire  Pycke ,  beaucoup  de 
fonctionnaires  publics ,  les  directeurs  et  les  professeurs  de  l'aca- 
démie ,  et  LUI  grand  nombre  d'habitants  notables  assistèrent 
à  cette  cérémonie  religieuse  et  touchante. 

Après  ces  obsèques  funèbres .,  les  sociétaires  se  rendirent  au 
salon  de  leurs  séances  habituelles ,  accompagnés  de  la  famille 
du  défunt,  des  autorités  et  de  plusieurs  artistes  étrangers, 
pour  y  inaugurer  le  portrait  de  Charles  Van  Poucke.  Depuis  le 
jour  de  sa  mort ,  ce  portrait ,  couronné  de  cyprès  ,  avait  été  tenu 
voilé  :  attention  triste  et  solennelle ,  qui  dut  émouvoir  vivement 
le  cœur  de  tous  les  assistants.  Ce  fut  au  milieu  de  l'impression 
produite  par  cet  hommage  à  la  mémoire  de  Van  Poucke ,  que 
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W  Cornélissen  prononça  un  éloquent  panégyrique  de  l'artiste 
éminent,  du  président-honoraire  si  regretté. 

Charles  Van  Poucke  naquit  à  Dixmude  en  1740;  dès  son  en- 
fance ,  il  montra  des  dispositions  pour  la  statuaire ,  en  modelant 
la  cire  et  l'argile.  11  devint  élève  de  l'Académie  de  Bruges ,  et 
y  puisa  les  bons  principes   du   dessin  ;  ensuite  il   se  rendit  à 
Paris ,  oii  il  se  livra  avec  ardeur  et  succès  à  la  sculpture.  Quel- 
que temps  après ,  il  partit   pour  Rome ,  ce   rêve  constant  de 
tous  les   artistes ,    et  là  commença  la   célébrité   dont  jouirent 
bientôt  ses  productions.  Il  y  fit  pour  l'hospice  de  Saint  Julien 
des  Flamands  un  groupe  en  marbre  représentant  la  Sainte  Vierge 
qui  donne  Vhahit  de  pèlerin  à  Julien.  Appelé  à  Naples  par  Fer- 
dinand IV,  il  y  sculpta  les  bustes  du  roi,  de  la  reine  et  de  leurs 
trois  enfants,  et  réussit  si  bien,  que  LL.   MM.  désirèrent  en 
avoir  des  copies.  L'artiste  fut  chargé  d'aller  ofi'rir  ces  bustes 
à  l'impératrice  Marie-Thérèse,  et  lorsqu'il  revint  dans   sa  pa- 
trie, S.  M.  I.   le  recommanda  au  prince  Charles  de  Lorraine, 
gouverneur-général  des  Pays-Bas,  qui  l'honora  toujours  d'une 
considération  toute  particulière.  Van  Poucke  s'établit  à  Gand , 
et  y  trouva  moyen  de  développer  son  beau  talent.  Il  fît  pour 
l'église  de  Saint  Jacques  la  statue  de  cet  apôtre  et  les  bas-reliefs 
en  marbre  blanc  qui  décorent  la  chaire  de  vérité  ,  puis  le  monu- 
ment que  le  Collège  de  Médecine  y  éleva  au  célèbre  anatomiste 
Palfyn  ;  pour  la  cathédrale  de  Saint  Bavon,  les  statues  colossales 
de  Saint  Pierre  et  de  Saint  Paul ,  dont  les  modèles  ,  en  moindre 
dimension,  se  trouvent  dans  le  musée  de  la  Société  des  Beaux- 
Arts.  Le  mavisolée   du  XVF  évéque   de  Gand ,  Govard-Gérard 
Van  Eersel ,  que  l'on  voit  dans  la  même  église ,  dans  le  pourtour 
du  chœur  et  vis-à-vis  de  la  chapelle  de  Sainte  Catherine ,  fut 
exécuté  d'après  ses  dessins;  mais  il  ne  sculpta  de  ce  précieux 
monument  que  la  figure  qui  représente  la  Charité,  et  qui  révèle 
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le  slyle  le  plus  correct  et  le  plus  (jracieux.  Plusieurs  clos  produc- 
tions de  cet  artiste  sont  à  l'étranger,  où  elles  sont  fort  estimées. 

Charles  Van  Poucke  était  membre  correspondant  de  Tlnstitut 
de  France ,  professeur-honoraire  de  l'Académie  de  Saint  Luc 
à  Rome,  et  un  des  directeurs  de  l'Académie  de  Gand. 

La  famille  Van  Poucke,  pour  témoigner  sa  reconnaissance  à  la 
Société  des  Beaux-Arts ,  lui  fit  don  du  modèle  en  plâtre  d'un 
grand  bas-relief,  que  Van  Poucke  exécuta  ,  en  marbre  blanc , 
pour  servir  à  l'érection  d'un  mausolée  qui  fut  placé  dans  une 
des  églises  de  Manchester.  Ce  bas-relief,  dont  le  modèle  figure 
encore  dans  le  musée  de  la  société  ,  représente  »  une  jeune 
dame  anglaise  (Lady  Pctri),  mère  de  cinq  enfants,  et  mourant  en 
couche,  à  la  fleur  de  l'âge.  Son  époux  inconsolable  pleure  à  son 
chevet,  tandis  que  ses  enfants,  groupés  au  pied  du  lit  mor- 
tuaire, jDrennent  à  ce  malheur  la  part  que  leur  âge  respectif 
comporte.  »  Ce  morceau  de  sculpture  est  très-remarquable  sous 
le  rapport  de  la  composition  et  de  l'expression  :  il  offre  sept 
figures  disposées  avec  beaucoup  de  vérité  et  de  naturel. 

Ce  fut  le  directeur  de  la  classe  de  gravure  et  dessin ,  M""  Ti- 
berghien ,  graveur-ciseleur  d'un  mérite  reconnu ,  qui  remplaça 
feu  Van  Poucke  en  qualité  de  directeur  de  la  classe  de  sculpture  ; 
mais  on  ne  lui  donna  point  de  successeur  comme  président- 
honoraire  de  la  société.  31""  De  Goesin-Verhaeghe ,  peintre  et 
professeur  à  l'Académie  de  Gand ,  fut  nommé  à  la  direction  de 
la  classe  de  dessin. 

Le  service  funèbre  du  président-honoraire  Van  Poucke  ne  fut 
pas  le  seul  que  la  société  eut  à  faire  célébrer  :  au  commence- 
ment de  la  même  année  elle  avait  ainsi  honoré  les  mânes  d'un 
autre  de  ses  membres ,  le  jeune  et  excellent  peintre  Jacobs  ,  de 
Bruxelles  ,  qui  était  mort  à  Rome ,  où  il  perfectionnait  son  talent 
par  des  études  assidues.  Dans  la  suite  elle  rendit  de  tristes  et 
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pieux  hommages  ;i  la  mémoire  de  plusieurs  de  ses  directeurs  : 
Tiberghien ,  Pisson  ,  Delbecq  ,  De  Goesin-Verhaeghe  ,  Van  Hoo- 
rebeke,  Van  Toers-Solvyns  ;  de  ses  secrétaires  Liévin  De  Bast, 
Joan  D'huyvetter  et  Aug.  Voisin  ;  de  Grélry,  Verheyen  ,  David  , 
Van  Hulthem  ,  J''  Van  Crombrugghe  ,  et  autres  de  ses  principaux 
membres ,  qui  vinrent  à  décéder. 

Au  mois  d'avril  1810  ,  elle  fit  exécuter  une  grande  Messe  de 
Requiem  d'un  de  ses  membres  associés ,  le  compositeur  gantois 
Pierre  Verheyen ,  et  consacrée  par  lui  à  la  mémoire  de  l'illustre 
Haydn,  décédé  à  Vienne  le  âl  mai  1808.  Cette  œuvre,  qui  se 
distinguait  autant  par  l'expression  bien  appropriée  des  idées 
musicales ,  que  par  sa  facture  large  et  l'harmonie  de  son  instru- 
mentation ,  était  digne  du  solennel  hommage  que  la  Société  des 
Beaux-Arts ,  réunie  à  l'église  de  St.  Nicolas ,  rendait  au  grand 
artiste,  qui  se  fit  une  réputation  plus  qu'européenne  par  ses 
admirables  symphonies  :  genre  dans  lequel  Joseph  Haydn , 
l'émule  des  plus  féconds  génies ,  des  plus  habiles  instrumentis- 
tes ,  n'eut  jamais  d'égal.  —  M'  Verheyen  dédia  sa  belle  messe  à 
la  société,  et  celle-ci  lui  décerna  une  médaille  d'or  à  l'effigie  du 
célèbre  symphoniste. 

Depuis  quelque  temps  déjà  la  société  avait  admis  en  qualité 
de  membres  associés  ou  correspondants  plusieurs  artistes-musi- 
ciens, et  les  avait  même  réunis  en  une  classe-associée  accessoire. 
Cette  section  s'accrut  si  rapidement ,  et  rendit  des  services  si 
notables  dans  les  séances  publiques  ,  les  banquets  et  les  cérémo- 
nies où  la  société  voulait  paraître  avec  éclat ,  qu'elle  fut  bientôt 
déclarée  effective,  et  forma  en  conséquence  la  cinquième  classe  : 
celle  de  musique.  Dans  cette  classe  sont  venus  se  grouper  les 
compositeurs  dont  la  ville  de  Gand  cite  les  noms  avec  un  juste 
orgueil  :  les  Verheyen,  Ots,  De  Volder,  Angelet ,  D'hollander, 
Mengal,  Hanssens,  Ermel ,  et  des  artistes  exécutants  et  amateurs- 
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musiciens  d'un  talent  transcendant.  Comme  membres  correspon- 
dants vinrent  s'y  adjoindre  des  renommées  beJjjes  contempo- 
raines, l'honneur  de  leur  pays  natal,  tels  que  Grétry,  Mchul  et 
Gossec  *,  membres  de  Tlnslitut  de  France;  Mees ,  Roucourt, 
Woets  ,  Wilms  ,  Fétis,  Ancot ,  Balta  ,  Van  Maldeghem. 

Le  souvenir  de  la  création  de  la  classe  de  musique ,  dont  le 
compositeur  De  Volder  fut  le  premier  directeur,  et  M""  Ch.  Hans- 
sens  vice-directeur,  fut  perpétué  par  une  médaille  de  fort  mo- 
dule, que  la  société  fit  graver. 

De  cette  classe  sortit  bientôt  l'institution  d'une  Académie  de 
Musique ,  propre  à  former  des  artistes  habiles ,  tant  dans  le 
chant  et  l'exécution  instrumentale,  que  dans  la  composition. 
L'enseignement  y  fut  basé  sur  le  mode  collectif  et  quasi-mutuel, 
où  l'émulation  exerce  une  si  grande  puissance  et  concourt  si 
efficacement  aux  progrès.  Placée  sous  la  direction  de  M'  De 
Volder,  l'académie  fut  installée  par  les  autorités  supérieures  et 
la  Société  des  Beaux-Arts  le  26  octobre  1812,  dans  la  salle  de 
la  Sodalité.  A  cette  installation  les  membres  de  la  classe  de  mu- 
sique exécutèrent  les  productions  présentées  par  eux  comme 
pièces  de  réception. 

L'académie  de  musique  subsista  avec  succès  pendant  environ 
quatorze  ans,  et  fut ,  pour  ainsi  dire  ,  le  pi'écurseur,  le  type  du 
Conservatoire  de  Musique ,  établi  à  Gand  en  1 83S  ,  et  dont  la 
Société  des  Beaux-Arts  élabora  aussi  le  plan  et  les  règlements  : 
ce  fut  à  sa  requête  que  la  régence  l'institua  ,  et  sa  commission 
directrice  se  composa  toujours  ,  en  majeure  partie  ,  de  membres 
de  la  société. 

Le  13  novembre  1812,  fétc  patronale  de  Sainte  Cécile,  la 

*  Il  est  assez  remarquable  que  les  seuls  musiciens  (compositeurs)  qui 
en  1810  faisaient  partie  de  l'Institut  de  France  :  Mchul ,  Grétry  et  Gossec, 
fussent  tous  trois  Beliçes. 


classe  de  musique,  qui  s'était  adjoint,  mais  sous  une  adminis- 
tration distincte  et  séparée,  la  société  d'harmonie  La  bonne  Union, 
célébra  son  installation  par  une  messe  solennelle ,  qui  fut  exécu- 
tée avec  apparat  à  l'église  de  Saint  Nicolas,  et  le  lendemain  par 
un  joyeux  bal  d'artistes. 

Indépendamment  du  prix  particulier  adjugé  en  1810  au  bas- 
relief  de  M'  Huyghens  ,  la  société  décerna  la  même  année  des 
médailles  d'encouragement  à  M>I.  P.  Goetghebuer  et  Tabard  , 
de  Gand  ,  et  Emm.  Quaetfaslera  ,  de  Terraonde  ,  couronnés  tous 
les  trois  par  l'Académie  de  Gand.  IVr  Goetghebuer,  qui  y  avait 
obtenu  de  classe  en  classe  les  premiers  prix  de  dessin  ,  venait  d'y 
remporter  celui  d'architecture ,  et  M''  Ouaetfaslem ,  à  qui  déjà 
l'on  avait  adjugé  la  médaille  du  grand  concours  d'architecture 
en  1808 ,  avait  remporté  de  nouveau  ce  grand  prix  au  concours 
de  1810.  Dans  la  séance  où  le  président  de  la  société  remit  aux 
jeunes  lauréats  les  médailles  d'encouragement  qui  leur  étaient 
décernées,  M*"  Goetghebuer  en  reçut  une  autre  encore,  que  lui 
offrirent  ses  condisciples  en  architecture  à  l'académie.  A  la 
demande  de  la  Société  des  Beaux-Arts  et  par  l'entremise  de 
M'  Verberckmoes ,  maire  de  Termonde  et  membre  honoraire , 
M'  Quaetfaslem  obtint  de  sa  ville  natale  une  pension  pour  aller 
continuer  pendant  deux  ans  ses  études  architecturales  à  Paris. 

La  Société  des  Beaux-Arts  était  à  peine  remise  de  la  perte  dou- 
loureuse qu'elle  avait  essuyée  à  la  fin  de  l'année  précédente,  quand 
la  mort  vint  occasionner  un  nouveau  vide  au  milieu  d'elle  ,  en  lui 
enlevant  W  Tiberghien ,  qui  avait  succédé  à  feu  Van  Poucke  en 
qualité  de  directeur  de  la  classe  de  sculpture.  Il  semblait  que  la 
société  ne  pouvait  sortir  de  cet  atmosphère  morbifique  qui  l'en- 
tourait depuis  un  an  et  décimait  ses  artistes  :  c'était  la  quatrième 
cérémonie  funèbre  qu'elle  allait  accomplir.  M'  Tiberghien  mou- 
rut le  9  novembre  1810 ,  à  l'âge  de  53  ans,  et  le  22  décembre 
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suivanl  eurent  lieu  ses  obsèques  dans  l'église  succursale  de  Saint 
Nicolas  ,  avec  la  même  pompe  qui  avait  été  déployée  aux  funé- 
railles de  son  prédécesseur.  M'  le  chanoine  De  Bast ,  dont  Tiber- 
ghien  enrichit  le  Recueil  d'antiquités  romaines  et  gauloises  trou- 
vées dans  la  Flandre  de  nombreuses  gravures  en  taille-douce, 
officiait ,  et  dans  le  chœur  avait  été  élevé  un  élégant  catafalque , 
sur  le  devant  duquel  on  avait  représenté  l'image  du  défunt ,  que 
la  Félicité  enlevait  vers  le  séjour  des  bien-heureux.  Au-dessus  se 
voyait  un  disque  rayonnant ,  parsemé  d'étoiles ,  symbole  de 
l'immortalité.  Après  le  service  se  tint  dans  le  salon  de  la  société 
une  séance  extraordinaire  ,  où  ,  en  présence  des  magistrats  supé- 
rieurs, fut  prononcé  par  le  secrétaire-honoraire.  M'  Cornélissen, 
l'éloge  biographique  de  l'artiste ,  enlevé ,  dans  la  force  de  l'âge 
et  du  talent ,  à  l'art  de  l'orfèvrerie  qu'il  avait  régénéré  dans  la 
ville  de  Gand,  à  ses  collègues  et  à  ses  amis  qui  le  chérissaient. 
Pierre-Joseph-Jacques  Tiberghien  était  né  à  Menin ,  en  Flan- 
dre ,  et  fît  ses  premières  études  et  son  apprentissage  à  Courtrai , 
d'oii  il  se  rendit  à  Anvers  ,  chez  M"  Verbert ,  un  des  plus  habiles 
orfèvres-ciseleurs  de  la  Belgique.  Les  progrès  du  jeune  artiste 
furent  rapides ,  et  bientôt  il  vint  se  fixer  à  Gand.  L'abbaye  de 
Baudeloo,  et  peu  après  le  prince  Albert  de  Saxe-Teschen 
apprécièrent  ses  talents  et  les  employèrent  si  activement ,  que 
Tiberghien  ne  put  satisfaire  le  désir  ardent  qu'il  avait  conçu 
d'aller  se  perfectionner  à  Paris,  et  peut-être  même  dans  la  patrie 
de  Benvenutto  Cellini.  Force  lui  fut  donc  de  rester  à  Gand,  et 
>;  ce  fut  lui ,  dit  M""  Cornélissen ,  qui  le  premier  en  cette  ville 
te  introduisit  dans  l'art  de  l'orfèvrerie  ce  goût  d'une  noble  sim- 
«i  plicité  ,  ces  belles  formes  que  nous  conservent  les  monuments 

n  et  les  débris  échappés  à  la  destruction  de  l'ancienne  Italie 

t:  Il  s'étonnait  que  l'on  s'obstinât  tant  à  s'écarter  de  cette  belle 
«  et  élégante  simplicité  des  modèles  anciens.  Quand  on  a  des 
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ti  modèles  de  vases  et  d'amphores ,  disait-il  quelquefois,  pourquoi 
«i  fait-on  des  pots  et  des  cruches.  )>  Tiberghien  ne  se  distingua 
pas  moins  dans  la  gravure  des  médailles,  et  comme  architecte- 
décorateur  il  montra  le  goût  le  plus  éclairé ,  le  génie  le  plus 
fécond.  M''  Liévin  De  Bast  a  publié  la  description  *  d'un  des 
plus  beaux  monuments  en  ce  genre  élevés  d'après  ses  des- 
sins :  VJrc  de  Triomphe  érigé  par  la  Société  de  Commerce  de 
Gand,  à  l'occasion  du  mariage  de  l'empereur  Napoléon  avec 
Marie-Louise  d'Autriche,  et  de  leur  entrée  dans  la  ville  de  Gand, 
le  17  mai  1810.  La  société  possède  dans  son  musée  deux  pro- 
ductions de  ce  directeur  :  1°  le  dessin  d'une  magnifique  che- 
minée-trophée en  fer,  avec  ornements  emblématiques  en  bronze, 
inventée  par  Tiberghien  et  destinée  jadis  à  être  offerte  au  pre- 
mier consul  Bonaparte  par  le  département  de  l'Escaut ,  pour 
orner  une  des  salles  du  palais  de  St  Cloud  ;  2°  un  bouquet  de 
fleurs  dans  un  vase,  admirable  bas-relief  ciselé  en  argent,  don 
fait  à  la  société  par  M'  Van  Hulthem. 

Les  fonctions  de  directeur  de  la  classe  de  sculpture  furent 
remplies  ad  intérim  par  M*^  Portois,  vice-directeur,  jusqu'en 
1812  :  M""  Devaere  fut  alors  nommé  directeur  de  cette  classe. 
Au  commencement  de  1811,  la  société  eut  aussi  le  regret 
de  voir  s'éloigner  de  Gand  le  digne  magistrat  municipal  qui 
s'était  déclaré  son  protecteur,  et  avait  suivi  avec  sollicitude  ses 
efforts  incessants  et  applaudi  aux  résultats  inespérés  qu'elle 
avait  obtenus.  M""  le  maire  Pycke ,  appelé  par  l'empereur  Napo- 
léon à  un  poste  plus  élevé ,  ne  voulut  point  quitter  la  société 

*  Cette  description  curieuse,  imprimée  en  1811,  est  précédée  d'une 
notice  biographique  de  P.-J.-J.  Tiberghien,  ornée  de  son  portrait,  dessiné 
par  M'  Liévin  De  Bast,  et  gravé  au  trait  par  C.  Normand,  de  Paris.  Deux 
autres  planches, dessinées  et  gravées  par  les  mêmes  artistes,  reproduisent  : 
l'une  le  dessin  de  ce  monument  pyramidal  vu  de  face,  et  l'autre  les  bas- 
reliefs  qui  décoraient  ses  avant-corps. 
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qu'il  affectionnait  sans  lui  laisser  une  dernière  marque  d'estime , 
noblement  exprimée  dans  la  lettre  suivante,  qu'il  adressa  au 
conseil  d'administration  : 

Gand,  le  7  février  1811. 

Le  maire  «e  la  ville  de  Gand,  baron  de  l'Empire,  cheralier 
de  la  Légion  -  d'honneur ,  nommé  à  la  préfecture  des 
Bouches-de-V  Escau  t . 

A  MM.  les  président  et  directeurs  de  la  Société  des  Beaux- Arts. 

Messieurs  , 

Avant  de  quitter  cette  ville ,  poiu'  aller  remplir  les  fonctions  que  la  bien- 
veillance de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi  m'a  conférées,  j'ai  voulu  encore 
une  fois  vous  exprimer  ma  satisfaction ,  et  vous  féliciter  des  progrès  qu'a 
faits  la  société  et  du  rang  honorable  qu'elle  occupe  parmi  les  institutions 
de  ce  genre  5  je  me  souviendrai  avec  plaisir  que  son  origine  se  rattache 
aux  premiers  jours  de  mon  administration ,  et,  quoiqu'absent,  je  ne  ces- 
serai de  suivre  avec  le  plus  grand  intérêt  ses  progrès  ultérieurs ,  et  d'as- 
sister par  la  pensée  à  ses  utiles  délibérations. 

Veuillez  me  continuer.  Messieurs,  les  sentiments  que  vous  m'avez  voués, 
en  me  conservant  toujours  au  nombre  de  vos  protecteurs-honoraires  ;  je 
m'applaudirai  de  ce  témoignage  de  confiance  et  je  saurai  toujours  m'en 
rendre  digne. 

Recevez,  M' le  président  et  3IM.  les  directeurs,  ces  nouvelles  assurances 
de  mes  sentiments,  et  veuillez  en  être  l'organe  près  de  tous  les  membres 
de  la  société. 

Pycke. 

Au  mois  de  juin  1811 ,  des  fêtes  brillantes  furent  données  par 
la  ville  de  Gand  pour  célébrer  la  naissance  du  roi  de  Rome.  La 
société  concourut  à  ces  fêtes  par  une  séance  d'apparat,  tenue 
sous  la  présidence  de  M'  le  préfet  d'Houdetot ,  et  dans  cette 
séaiKe,  le  nouveau  maire,  M' le  baron  Vanderhaegen-Vanden- 
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cruyce ,  au  nom  du  conseil  municipal ,  appela  tous  les  anciens 
élèves  de  l'Académie  de  Gand  et  les  membres  de  la  Société  des 
Beaux-Arts  ,  peintres  et  sculpteurs  ,  à  un  double  concours  histo- 
rique ou  allégorique ,  dont  le  sujet  :  la  naissance  du  fils  de 
Napoléon,  de  l'héritier  présomptif  des  couronnes  de  France  et 
d'Italie  ,  était  assurément  de  nature  alors  à  inspirer  l'imagination 
la  moins  féconde ,  aussi  bien  que  la  plus  poétique. 

La  plus  grande  latitude  était  laissée  aux  artistes  :  le  programme 
demandait  seulement  aux  peintres  un  tableau  ou  une  esquisse 
coloriée  ;  aux  sculpteurs  un  bas-relief  en  terre  cuite  ou  jeté  en 
plâtre.  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs  était 
promise  au  vainqueur.  —  Le  résultat  du  concours  fut  proclamé 
à  l'époque  de  l'exposition  de  l'académie,  et  ce  fut  le  tableau  de 
]VP  J""  Bailly,  membre  de  la  société,  qui  obtint  le  prix.  Ce  ta- 
bleau ,  de  petite  dimension  et  représentant  allégoriquement  la 
célébration  de  la  naissance  du  roi  de  Borne  par  la  ville  de  Gand, 
fait  partie  du  musée  de  la  Société  des  Beaux-Arts. 

Par  suite  de  ce  concours  municipal ,  la  société  n'en  avait 
point  proposé  en  1811-1812^  mais  elle  avait  annoncé  à  l'avance, 
et  pour  stimuler  l'émulation  ,  qu'elle  décernerait  quatre  médail- 
les d'honneur  à  ceux  de  ses  membres ,  résidants  ou  étrangers 
(à  l'exclusion  des  directeurs  des  classes),  qui  se  distingueraient 
le  plus  par  les  productions  qu'ils  exposeraient  au  salon  de  1812. 
Les  artistes  qui  remportèrent  ces  médailles,  furent  :  MM.  J""  De 
Cauwer,  peintre  d'histoire  à  Gand;  D.  Pletinckx ,  sculpteur  à 
Bruxelles;  P.  Goetghebuer,  le  jeune  lauréat  de  1810  devenu 
professeur  d'architecture  à  l'Académie  de  Gand,  et  Liévin  De 
Bast,  graveur-ciseleur  à  Gand. 

La  remise  de  ces  médailles  se  fit  dans  la  séance  publique  du 
mois  d'août.  La  société  offrit  en  même  temps  une  médaille 
d'honneur  à  M"^  De  Volder,  directeur  de  son  académie  de  musi- 
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quo,  et  une  médaille  d'encouragement  h  V Harmonie  de  Sainte 
Cécile,  réunion  d'amateurs  qui  s'était  formée  depuis  peu  ,  et  dont 
le  zèle  et  les  éléments  musicaux  présageaient  les  succès  futurs. 
En  effet ,  ce  corps  de  musique  ,  qui  donna  à  Gand  de  si  agréa- 
bles concerts,  de  si  beaux  festivals,  et,  sous  l'habile  direction 
des  D'hoUander  et  Mengal,  remporta  de  glorieuses  victoires 
auv  concours  d'harmonie  de  Bruges,  Lille  et  Bruxelles,  jouit 
jusqu'à  sa  dissolution ,  en  1840,  d'une  réputation  de  talent  bien 
méritée.  Gand  regrette  encore  celte  brillante  Société  de  Sainte- 
Cécile  ,  l'ornement  de  ses  solennités  et  de  ses  réjouissances 
publiques;  mais  le  conservatoire  de  musique,  les  concerts  du 
Casino ,  le  savant  orchestre  du  théâtre  et  de  nombreuses  sociétés 
de  chant  continuent  à  maintenir  cette  ville  au  rang  des  cités 
réputées  musicales. 

Vers  la  fin  de  1812,  M""  Tielman  Suys ,  d'Ostende,  élève  de 
M"^  Percier  à  Paris ,  et  membre  effectif  de  la  société  gantoise , 
remporta  le  grand-prix  de  Rome  au  concours  d'architecture  de 
l'Institut  de  France ,  et  M'  Van  Rotterdam ,  médecin  à  Gand , 
membre  associé  ,  obtint  le  prix  proposé  par  la  Société  Académi- 
que de  Médecine  de  Paris ,  par  son  mémoire  latin  sur  le  Traite- 
ment des  Fièvres.  Quinze  mémoires  avaient  été  envoyés  au  con- 
cours. La  Société  des  Beaux-Arts  voulut  récompenser  de  si  beaux 
triomphes,  et  vota  à  chacun  d'eux  une  médaille  d'honneur  ,  dont 
la  remise  solennelle  eut  lieu  lors  de  la  célébration  de  la  fête  de 
St  Luc,  le  16  novembre  ,  et  fut  suivie  d'un  banquet  de  plus  de 
cent  couverts ,  auquel  ils  avaient  été  conviés.  A  cette  solennité 
assistaient  le  peintre  Odevaere  et  le  sculpteur  Calloigne,  récem- 
ment revenus  de  Rome ,  où  ils  avaient  été  aussi  pensionnaires 
à  l'Académie  de  France ,  après  avoir  respectivement  remporté 
à  Paris  les  grands-prix  de  peinture  et  de  sculpture.  MM.  Suys  , 
Odevaere  et  Calloigne,  tous  trois  anciens  élèves  de  l'Académie  de 
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Bruges ,  avaient  été  reçus  à  leur  arrivée  à  Gand  par  une  dépu- 
tation  de  la  société ,  qui  s'était  portée  à  leur  rencontre  et  les 
avait  condiiils  en  cortè^je  au  local  de  ses  séances. 

La  médaille  de  M""  Suys  offrait  d'un  côté  les  emblèmes  de  l'ar- 
chitecture  et  le  nom  de  son  maître  {W  Percier),  et  au  revers  une 
inscription  analogue.  —  La  médaille  de  ^I""  Van  Rotterdam  pré- 
sentait les  attributs  allégoriques  de  la  médecine,  entourés  de 
rayons  et  de  palmes ,  et  au  revers  l'inscription  :  Sanctioris 
scientiœ  cultori  docltss.  Musarum  et  Artium  Societas  Gand. 
collegœ  optumo  grata.  DD.  et  l'exergue  :  In  Acad.  flied.  Paris, 
lanream  adeplo  MDCCCXII.  —  Ces  médailles,  au  simple  trait, 
avaient  été  gravées  par  M''  Liévin  De  Bast. 

Si  la  société  s'était  empressée  de  s'associer  au  comjiositeur 
Verheyen ,  pour  offrir  un  bommage  public  aux  mânes  d'Haydn , 
qui  ne  lui  était  affilié  que  par  ce  lien  naturel ,  cette  confrater- 
nité qui  unit  ceux  qui  aiment  et  cultivent  les  arts ,  les  sciences 
ou  les  lettres  aux  grands  génies  ,  de  quelque  nation  qu'ils  soient , 
certes ,  elle  ne  pouvait  se  montrer  indifférente  à  la  perte  im- 
mense qu'éprouvait  de  nouveau  l'art  musical  par  la  mort  de 
l'illustre  auteur  de  Richard,  de  Zémire  et  Azor,  de  Lucile ,  du 
Tableau  parlant  et  de  tant  d'autres  opéras  sur  lesquels  se  fonde 
le  renom  du  compositeur  liégeois.  Mais  Grétry  était  Belge;  il 
était  associé-correspondant  de  la  Société  des  Beaux- Arts  :  à  ce 
double  titre  encore  il  avait  droit  à  toute  la  sympathie  d'une 
institution  dont  les  membres  étaient  fiers  de  le  nommer  leur 
compatriote  et  leur  confrère. 

Le  6  novembre  1813  furent  donc  célébrés  à  Gand,  par  la 
Société  des  Beaux-Arts,  avec  tout  le  lustre  que  méritait  une  si 
belle  renommée ,  les  obsèques  funèbres  de  Grétry  :  dernier  et 
suprême  témoignage  de  regrets  et  d'estime.  Le  chanoine  De 
Bast  officiait ,  et  la  classe  de  musique  y  exécuta  la  Messe  de  Re- 
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quiem  de  Vcrheycn.  Un  élégant  catafalque,  cotistriiit  d'après  les 
dessins  de  M'  P.  Goetghebuer,  avait  été  élevé  au  milieu  de 
l'église  de  St.  Nicolas  ;  il  était  entouré  de  cyprès  et  de  vases  en 
forme  de  cassolettes  antiques.  Sur  le  devant  se  voyait  luie  lyre 
d'or,  surmontée  des  emblèmes  de  la  gloire  et  de  l'immortalité. 
Au-dessous  on  lisait  l'inscription  suivante  : 

ANDRE^-ERNESTI-MODESTI  GUETUl 

LEOBE>SIS 
Ly^JE    IMMORTALI 

SOC.  ART.  GANDAV.  GRATA. 

Dans  le  chœur  étaient  groupés  les  députations  de  toutes  les 
autres  sociétés  ,  confréries  et  corporations  de  la  ville  ,  avec  leurs 
étendarts  ,  insignes  et  attributs. 

Les  membres  de  la  Société  des  Beaux-Arts  s'étaient  rendus  en 
corps  à  cette  imposante  cérémonie ,  à  la  quelle  assistèrent  aussi 
les  autorités  supérieures  et  une  nombreuse  affluence  d'amis  des 
arts. 

Les  graves  événements  qui  remuèrent  l'Europe  à  cette  époque, 
entravèrent  naturellement  l'action  et  l'influence  de  toutes  les 
institutions  artistiques  et  littéraires  :  les  arts  et  les  lettres  chô- 
maient ;  les  préoccupations  politiques  captivaient  seules  tous  les 
esprits,  et  l'attention  générale  était  tournée  vers  les  change- 
ments importants  qui  chaque  jour  s'effectuaient.  Dès  qu'un  peu 
de  calme  reparut,  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Gand  reprit 
vie ,  et  au  Salon  de  tableaux  de  juillet  181-4  ,  elle  décerna  des 
médailles  d'honneur  à  ceux  de  ses  membres  dont  les  productions 
exposées  avaient  été  jugées  dignes  de  cette  distinction.  C'étaient  : 
MM.  Odevaere ,  Delvaux,  et  H.  Van  Assche,  peintres  à  Bruxel- 
les ;  Louis  Roelandt ,  architecte  à  Gand  ;  Malaise ,  sculpteur  à 
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Bruxelles,  et  Balthazar  Solvyns,  peintre  de  marines  à  A  avers, 
pour  son  intéressant  ouvrage  des  Indous. 

Deux  autres  membres  de  la  société,  MM.  Van  Hanselaere, 
peintre  d'histoire ,  et  De  Naeyere ,  architecte ,  remportèrent 
en  1814  les  premiers  prix  des  concours  de  peinture  et  d'archi- 
tecture de  l'académie. 

Lors  de  la  remise  des  médailles  ,  la  direction  de  la  société , 
pour  renouer  ou  cimenter  de  plus  en  plus  l'union  de  ses  membres 
avec  les  artistes  étrangers  accourus  au  salon  de  Gand ,  organisa 
un  bal  d'artistes,  où  furent  invités  les  directeurs  de  l'académie 
et  tous  les  exposants.  C'est  dans  ces  fêtes  joyeuses  ,  comme  dans 
ses  somptueux  banquets,  que  la  Société  de  Gand  déployait  cette 
franche  cordialité  ,  type  du  caractère  flamand ,  qui  rendait  ces 
réunions  si  attrayantes  pour  les  étrangers  qu'elle  y  conviait.  En 
181-4  elle  eut  l'honneur  d'en  accueillir  de  bien  illustres  :  Mes- 
seigneurs  John  Quincy  Adams ,  Albert  Gallatin  et  Bayard ,  mi- 
nistres-plénipotentiaires américains  au  Congrès  de  Gand ,  et 
leurs  secrétaires  de  légation  MM.  Hughes  et  Todd  acceptèrent, 
ainsi  que  lord  Clancarthy,  ministre  anglais,  le  titre  de  membres 
correspondants-honoraires ,  et  LL.  EE.  les  ambassadeurs  assis- 
tèrent le  27  octobre  à  la  célébration  de  la  fête  de  St  Luc.  Ils  en 
gardèrent  une  impression  si  agréable,  que  dans  la  suite,  et  à 
plusieurs  reprises ,  ils  saisirent  l'occasion  de  faire  parvenir  à 
leurs  confrères  d'affectueuses  assurances  de  bon  souvenir. 

C'est  vers  ce  temps  là  qu'eut  lieu  l'affihation  de  plusieurs  célè- 
bres artistes  étrangers  :  David  *,  Canova  ,  Baphaël  Morghen , 
West,  Verstappen ,  etc.,  dont  les  lettres  d'acceptation  témoi- 
gnent de  l'estime  universelle  que  s'était  conciliée  la  Société  des 
Beaux-Arts  de  Gand. 

*  En  1813,  et  à  la  demande  de  la  société,  David  avait  admis  le  jeune 
peintre  Van  Hanselaere  au  nombre  de  ses  élèves. 
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Voici  le  réponse  de  David  à  la  notification  de  sa  nomination  de 

membre  honoraire-correspondant. 

Paris  ,  ce  13  septembre  1814. 

Monsieur  le  Secrétaire, 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  et  dans 
laquelle  vous  m'annoncez  que  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Gand,  dans  sa 
séance  du  10  juillet  dernier,  m'a  nommé  membre  honoraire  de  sa  classe  de 
peinture.  Cet  honneur  me  flalle  infiniment,  Monsieur  le  secrétaire,  je 
n'ose  l'attribuer  uniquement  à  mon  talent,  mais  bien  à  l'amour  que  je 
porte  à  l'école  flamande  ;  j'en  faisais  continuellement  l'éloge  aux  élèves 
de  vos  heureuses  contrées,  lorsqu'ils  venaient  dans  mon  école  y  recevoir 
mes  leçons. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  secrétaire,  de  vouloir  bien  être  l'interprète 

Je  ma  reconnaissance  auprès  de  nos  conFrères ,  et  de  leur  rappeler  en  mon 
om  qu'un  peintre  doit  se  faire  gloire  de  faire  partie  d'une  société  qui 
habite  la  patrie  des  Rubens,  Van  Dyck,  Teniers ,  etc. 

Veuillez,  Monsieur  le  secrétaire,  agréer  l'assurance  de  ma  parfaite  con- 
sidération. 

Votre  très-humhle  et  très-obéissant  serviteur, 

Le  Chev"  David  , 

Membre  de  PInstitut  de  France,  des  Inslitulions  de  Gaad,  Rome , 
Florcnee  ,  Vienne  ,  ete.,  Officier  de  la  Lcgion-d'honneur. 

Et  celle  du  sculpteur  marquis  de  Canova  : 

Rome,  19  septembre  1814. 
Monsieur  le  Secrétaire  , 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'écrire ,  pour  m'annon- 
cer  que  votre  honorable  Société  des  Beaux-Arts  a  daigné  me  nommer 
parmi  ses  membres  honoraires  j  je  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  faire 
agréer  les  sentiments  de  ma  haute  reconnaissance  pour  cette  marque  de 
bienveillance  spontanée ,  dont  je  tâcherai  de  me  rendre  digne  par  mon  zèle 
pour  les  progrès  des  arts ,  qui  sont  l'élément  de  notre  institut.  Daignez, 
Monsieur,  accueillir  avec  la  même  complaisance  les  témoignages  de  mon 
estime  et  de  la  parfaite  considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être , 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Canova. 


—  S8  — 

La  société  entretint  avec  ces  deux  grands  artistes  des  relations 
extrêmement  affectueuses.  Plusieurs  fois  elle  eut  l'avantage  de 
recevoir  David  dans  son  sein,  et  en  1816,  lors  d'un  voyage  que 
fit  Canova  en  Angleterre ,  elle  s'empressa  de  l'inviter  à  se  dé- 
tourner un  peu  de  sa  route ,  pour  venir  fraterniser  avec  ses 
confrères  et  ses  admirateurs  de  Gand.  Des  circonstances  indé- 
pendantes de  la  volonté  de  l'artiste  s'opposèrent  à  la  réalisation 
de  ce  vœu  ,  ainsi  que  l'atteste  le  fragment  suivant  de  la  lettre 
qu'il  écrivit  au  président  de  la  société  *  : 

tt  J'aurais  eu  une  bien  grande  satisfaction  si  j'avais  pu  me 
«t  rendre  chez  vous ,  à  mon  retour  d'Angleterre ,  et  visiter  les 
«  honorables  membres  de  cette  respectable  société  à  laquelle 
ti  je  me  fais  gloire  d'appartenir;  mais  les  sollicitations  qui  me 
«i  pressaient  de  retourner  à  Rome ,  m'ont  privé  de  ce  plaisir. 
<(  Je  dois  cependant  remercier  ces  Messieurs  des  expressions 
«  gracieuses  qu'ils  m'adressent  par  votre  organe ,  et  vous  prier 
Il  de  leur  faire  agréer  mes  excuses,  et  les  vœux  que  je  fais 
«I  pour  m'en  rendre  vraiment  digne.  » 

*  Celte  lettre  est  conservée  dans  les  archives  de  la  société,  avec  une 
quantité  considérable  d'autres  autographes  d'artistes  et  de  littérateurs  ;  en 
voici  le  texte  original  : 

Di  Roma  6  Aple  1816. 
Chiar.""'  Sic/" 

Ben  avrei  avulo  somma  consolaiione  di  potermi  recare  costà  al  mio  ritorno  d'Inghiltcrru, 
e  vpdere  gli  onorandi  mcmbri  di  cod.u  illustre  Socictà,  cui  mi  faecio  una  vcra  amhizione  di 
appartenere.  Ma  la  solecitudinc,  colla  quale  era  pregato  n  restituirmi  in  Roma,  me  ne  toise 
il  contento.  Debbo  porô  ringraziare  cod.»  sig."  délie  generose  cose ,  che  rai  csprimono  per  di 
lei  organe,  ed  io  prego  a  far  loro  prcscnti  questi  miei  scusi,  cd  i  voti  ch' io  faecio  per 
rendermene  veramente  dcgno, 

A  lei  poi  in  particolare,  ottirao  Sig.t  Presid.e,  rassegno  le  altcstazioni  délia  distinta  mia 
stima  ed  amioizia, 

Di  lei  aff"'"  cd  chh^"  Se.' 
Antonio  Canova. 

Al  Chiar.ino  Sig.  Van  Hulfcl , 
Piusid.L  délia  Socielà  dellc  Belle  Arli  Gaiid. 
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INous  sommes  arrives  ici  à  la  dernière  des  phases  constitutives 
parcourues  par  la  Société  des  Arts.  Dès  le  principe,  elle  avait 
appelé  à  elle  ceux  d'entre  les  amis  des  arts  qui  cultivaient  les 
lettres ,  et  spécialement  la  littérature  historique  et  artistique  ; 
ensuite,  cette  sphère  s'agrandit,  et  bientôt  les  sciences,  les 
lettres  et  la  poésie  elle-même  y  eurent  des  représentants  ,  régni- 
coles  et  étrangers ,  membres  associés  ovx  correspondants.  La 
création  d'une  sixième  classe ,  consacrée  à  la  littérature ,  fut 
donc  résolue  en  1814,  et  une  commission  nommée  pour  re- 
viser les  statuts  organiques  de  1808,  et  y  introduire  les  mo- 
difications devenues  nécessaires  par  suite  des  divers  change- 
ments que  l'Institut  gantois  avait  subis  depuis  son  installation. 
Cependant ,  l'agitation  imprévue  dans  laquelle  le  pays  se  vit 
replongé ,  retarda  quelque  temps  cette  organisation  nouvelle , 
et  ce  ne  fut  qu'après  la  constitution  définitive  du  royaume  des 
Pays-Bas  qu'elle  s'effectua  ,  et  que  la  classe  de  littérature ,  régie 
par  un  règlement  spécial ,  élut  sa  première  direction.  Voici  les 
littérateurs  qui  la  formèrent  : 

Directeur-honoraire  :  M''  le  chanoine  Martin  De  Bast. 

Directeur  :  M'  l'avocat  Van  Toers ,  secrétaire-inspecteur  de 
l'Université  de  Gand. 

Vice-directeur  :  M'  le  chevalier  Camberlyn ,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes. 

Directeur  adjoint  :  M''  Lambilot ,  professeur  de  rhétorique  au 
Collège  royal  de  Gand. 

Secrétaire  :  M"^  J.-H.  Lebroquy,  professeur  de  poésie  au  même 
collège. 

Des  réunions  se  tinrent  mensuellement,  et  eurent  pour 
objet  la  lecture  de  pièces  inédites  composées  par  les  membres 
effectifs  ou  correspondants  et  les  discussions  littéraires  qu'ame- 
naient ces  lectures.  Toutes  conversations,  lectures  ou  discus- 
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sions  politiques  en  étaient  bannies.  D'intéressantes  productions 
des  membres  de  la  sixième  classe  furent  publiées  par  la  société 
soit  par  brochures  spéciales,  soit  dans  les  Annales  belgiques  des 
Sciences,  Arts  et  Littérature ,  ou  dans  le  Messager  des  Sciences 
et  des  Arts ,  qu'elle  fonda  depuis.  Ce  dernier  recueil  porte  actuel- 
lement le  titre  de  Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique , 
et  s'est  publié  depuis  1832  par  MM.  Aug.  Voisin,  Jules  de 
St  Génois,  Serrure,  Ph.  Blommaert  et  Aug.  Van  Lokeren,  avec 
la  collaboration  de  plusieurs  écrivains  belges  qui  s'occupent  de 
l'histoire  nationale  et  de  recherches  archéologiques  en  rapport 
avec  nos  chroniques  et  nos  annales. 

En  s'associant  des  littérateurs ,  et  puis  en  les  réunissant  en 
classe  distincte,  la  Société  des  Beaux-Arts  n'aspirait  point  à  se 
ranger  parmi  les  sociétés  littéraires  proprement  dites  ,  telles  que 
la  ville  de  Gand  en  posséda  dès  1821  et  en  possède  encore ,  pour 
la  culture  exclusive  de  la  littérature  nationale  :  la  classe  des 
lettres  ,  comme  celle  de  musique  ,  en  est  un  accessoire  inhérent , 
mais  les  arts  plastiques ,  sa  spécialité  primitive ,  en  restèrent 
toujours  l'objet  principal.  C'est  pourquoi  la  société  prit  le  titre 
de  Société  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature. 

Les  sociétaires  qui  jusqu'à  ce  jour  firent  partie  de  la  classe 
des  lettres ,  présentent  des  noms  honorablement  connus  en  Bel- 
gique et  à  l'étranger  dans  l'une  des  branches  de  la  littérature , 
et  presque  tous  appartiennent  encore  à  d'autres  sociétés  litté- 
raires ou  savantes.  Tels  sont  :  MM.  Cornélissen  ,  Lesbroussart , 
Van  Hullhem,  Hellebaut,  Raepsaet,  Jacques  Delille,  De  Biotil , 
Malpé  ,  Van  Lennep  ,  Cannaert ,  Raoul ,  De  Keverberg  ,  Van 
Toers-Solvyns  ,  Kesteloot ,  Kluyskens  ,  De  Stassart ,  Quetelet , 
Vervier ,  D'hulster ,  Bilderdyk  ,  Spandaw ,  Reyphins  ,  Voisin , 
Blommaert ,  Serrure ,  De  Reiffenberg  ,  Sandelin  ,  Julia  De  Fon- 
tenelle  ,  Van  Breda ,  Schrant ,  Mahne ,  Lebroquy,  HaufF,  Dewez  , 
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Camberlyn-d'Amougles ,  Haus ,  De  Potter,  Von  KirkliofF,  Wil- 
lems  ,  Van  de  Weyer,  Bogaerts  ,  Warnkœnig ,  De  Saint  Génois , 
Delopierre ,  Colin  de  Plancy,  Lambin,  Gachard ,  Lenz  ,  Charles 
Nodier,  Wolf,  Nothomb,  Van  Duyse  ,  De  Meyer,  De  Mersseman  , 
Mathieu ,  Van  Hasselt  ;  les  abbés  De  Bast ,  De  Foere  ,  Desraet , 
Vandeputte ,  Carton ,  etc. 

Enfin,  par  lettres  patentes* du  9  janvier  1816,  la  société  obtint 
de  la  bienveillance  de  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas,  son  auguste 
protecteur-honoraire,  l'autorisation  de  s'intituler  Société  royale 
des  Beaux-Arts  et  de  Littérature.  Ce  témoignage  de  haute  con- 
sidération d'un  monarque  juste  appréciateur  du  mérite,  est 
une  preuve  irrécusable  de  la  bonne  renommée  qu'elle  s'était 
acquise ,  et  par  son  amour  des  sciences  et  des  lettres  ,  et  par 
l'impulsion  salutaire  et  progressive  qu'elle  avait  su  imprimer  aux 
études  et  à  la  pratique  des  arts.  Si  chétive  d'abord  ,  qu'on  aurait 
cru  qu'elle  n'était  pas  née  viable ,  elle  jDarvint  au  bout  de  quel- 

*  Wu  WILLEM,  bij  de  gratte  Gods,  Koning  der  Nederlanden,  Prins 
ran  Oranje-Nassau,  Groot-Hertog  van  Luxembourg ,  enz.,  enz. 

Op  het  verzoek  van  de  Yoorzitter,  Geheimschrijver  en  Leden  der  Maat- 
schappij  van  Schoone  Konsten  en  Lctteren  te  Gent; 

En  Avillende  hun  een  bezonder  blijk  geven  der  bescherming  welke  op- 
regle  gevoelens  van  vaderlandsiiefde  en  eene  loffelijke  zucht  voor  den 
bloei  der  Nederlandsche  Letleren  verdienen  , 

Hehben  goed  getoiiden  en  verstaan  te  bepalen ,  dat  welgenielde  Maal- 
schappij  voortaen  den  Tijtel  voeren  zal  van  Koninglijke  Maatschappij  der 
Schoone  Konsten  en  Letterktindo  te  Gcnt ;  zoo  als  Wij  haar  dien  tijtel  ver- 
leenen  bij  deze. 

Ter  oorkonde  waarvan  Wij  deze  Opene  Brieven  hebben  doen  uitvaardi- 
gen,  voorzien  van  Onze  Handlcekening  en  Zegel ,  en  gecontrasigneerd 
door  Onzen  Secretaris  van  staat. 

'S  Gravenhage  den  negenden  januarij  achtlien  honderd  zestien. 

WILLEM. 

Van  wege  den  Koning, 

A.  R.  Falcq. 


—  42  — 

ques  années  à  se  placer  au  niveau  des  institutions  artistiques  les 
plus  solidement  établies.  Ses  développements  importants,  ses 
transformations  variées  témoignent  des  succès  qu'elle  avait  obte- 
nus, de  l'esprit  de  progrès  qui  l'a  constamment  guidée.  Plus  elle 
s'acquerrait  d'estime  dans  la  ville  de  Gand  et  de  réputation  au- 
dehors  ,  et  plus  elle  s'attachait  à  se  maintenir  au  rang  honorable 
où  elle  s'était  si  heureusement  élevée,  en  donnant  de  l'éclat  et  du 
retentissement  à  ses  solennités  et  à  ses  fêtes ,  en  multipliant  les 
encouragements  ,  les  récompenses  ou  les  distinctions  décernées 
par  elle  aux  jeunes  talents  dont  elle  favorisait  et  stimulait  les 
dispositions  précoces ,  aux  lauréats  de  l'Académie  de  Gand ,  aux 
artistes  qui  se  distinguaient  aux  concours  et  aux  expositions. 
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iRANT  la  période  ccoiilcc  do  1808  à  1816,  la 
société  ne  subit  que  peu  de  changements 
dans  le  personnel  de  son  Conseil  d'adminis- 
tration. M'  P.  Van  Huffel ,  élu  président  en 
1808,  et  réélu  en  1809,  fut  confirmé  dans 
cette  dipnité  en  1812;  mais,  cette  fois,  la 
présidence  ne  lui  fut  plus  conférée  tempo- 
rairement :  ses  co-sociétaires,  réformant  l'art.  Vllt 
de  la  constitution  organique ,  le  proclamèrent  à 
'C5ç^  l'unanimité  président-perpéhiel ,  pour  reconnaître 
d'une  manière  éclatante  les  services  signalés  qu'il 
avait  rendus  à  l'institution.  M""  J.-B.  Dclliecq ,  qui 
v^  avait  remplacé  M'  L.  Roelandt,  vice-président  fonda- 
teur, lorsque  celui-ci  alla  à  Paris  achever  ses  étu- 
des d'architectonique  sous  MM.  Percier  et  Fontaine,  fut  réélu 
en  1812,  ainsi  que  le  secrétaire-honoraire,  M*"  N.  Cornélissen  ; 
le  secrétaire -effectif ,  M"^  J''  De  Bast  ;  le  trésorier,  M""  P.  De 
Broe  •,  le  conservateur  des  collections ,  M''  J"'  De  Cauwer. 
M''  P.  Goetghebuer  fut  nommé  commissaire-directeur  des  ex- 

6* 
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positions et  solennités,  et  ensuite  trésorier;  M''  Hye-Schout- 
heer,  membre  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas  ,  devint  archi- 
viste,  et  quelque  temps  après  IVr  J''  De  Bast,  nommé  no- 
taire à  Maria-Oudenlîove ,  eut  pour  successeur  au  secrétariat 
M""  Liévin  De  Bast ,  son  frère.  Quant  aux  directions  des  classes  , 
indépendamment  des  remplacements  nécessités  par  le  décès  de 
MM.  Van  Poucke  et  Tiberghien  et  les  mutations  qui  s'en  suivi- 
rent,  la  section  de  peinture  se  choisit  pour  directeur  en  1812 
M'  J'"  Paelinck  (dès  1815  peintre  de  la  reine  des  Pays-Bas); 
les  autres  sections  réélurent  leurs  directeurs  et  vice-direc- 
teurs. Lors  du  renouvellement  qualricnnal  de  1816,  toutes  les 
nominations  précédentes  ,  y  compris  même  celles  de  la  classe 
de  littérature ,  qui  n'avaient  eu  lieu  que  récemment ,  furent 
confirmées  ,  et  bientôt  la  classe  de  sculpture  s'adjoignit ,  comme 
directeur-honoraire,  l'habile  statuaire  J.  Calloigne,  de  Bruges. 
En  1817,  quand  M'  L.  Roclandt,  qui  depuis  deux  ans  était 
revenu  en  Belgique  occuper  la  place  de  professeur  d'architecture 
à  l'Académie  royale  d'Anvers  ,  vint  se  fixer  définitivement  à 
Gand  ,  sa  patrie  d'adoption  ,  pour  y  faire  construire  ,  d'après  ses 
plans ,  le  palais  universitaire ,  ses  collègues  le  proclamèrent 
spontanément  vice-directeur  de  la  classe  d'architecture  ,  fonc- 
tions qu'il  remplit  jusqu'en  1819  :  il  succéda  alors  à  M''  Pisson, 
et  comme  directeur  de  cette  section ,  et  comme  architecte  de  la 
ville  de  Gand.  M"^  P.  Velleman  remplaça  M"'  L.  Roelandt  en  qua- 
lité de  vice-directeur,  et  vers  ce  temps-là  aussi  la  classe  de  sculp- 
ture eut  pour  vice-directeurs  M'  Van  Lerberghe  et  M''  Ph.  Par- 
mentier  ;  M"  Van  Bemmel ,  professeur  à  l'athénée  royal ,  fut 
nommé  secrétaire  de  la  classe  de  littérature.  Le  conseil  d'admi- 
nistration et  les  diverses  directions  de  la  Société  royale  des 
Beaux- Arts  et  de  Littérature  de  Gand  présentaient  donc  ,  à  l'épo- 
que où  nous  entrons ,  un  faisceau  d'excellents  artistes ,  d'hom- 


mes  de  nicrile ,  jouissant  de  l'estime  publique ,  et  pleins  de  zèle 
et  de  sollicitude  pour  la  prospérité  et  le  renom  de  la  compagnie. 

Ainsi ,  une  ère  nouvelle  s'annonce  :  la  société ,  consolidée  et 
reconnue,  va  prendre  une  allure  plus  décidée;  ses  concours  vont 
devenir  plus  brillants  •,  ses  solennités  publiques ,  où  la  littéra- 
ture joindra  le  charme  de  l'éloquence  et  de  la  poésie  au  pres- 
tige des  arts ,  vont  acquérir  un  attrait  puissant ,  tandis  que  le 
noble  but  de  son  institution  sera  de  jour  en  jour  mieux  appré- 
cié ,  par  suite  des  résultats  cju'on  lui  verra  obtenir  ;  résultats 
irrécusableraent  constatés  et  dans  ses  expositions  particulières  , 
et  aux  expositions  triennales  de  l'Académie  de  Gand.  Nous  allons 
continuer,  autant  que  l'exiguité  de  notre  cadre  le  permettra , 
d'esquisser  sa  marche  générale ,  enregistrant  succinctement  et 
ses  efforts,  et  ses  succès. 

Les  événements  politiques  de  1814-1815  et  les  alternatives 
de  sécurité  et  de  crainte  qu'avaient  fait  naître  ici ,  comme  en 
France,  cet  étrange  règne  des  cent-jours  et  la  courte  guerre 
d'invasion  qui  réunit  à  Gand,  autour  d'un  roi  pour  la  seconde 
fois  fugitif,  tant  d'illustres  émigrés  *,  avaient  naturellement  ra- 
lenti le  mouvement  artistique  et  littéraire  provoqué  par  la  société 
gantoise  et  les  institutions  similaires  créées  à  son  exemple.  Aussi- 
tôt que  cet  état  d'incertitude  vint  à  cesser,  la  Société  de  Gand  ,  la 
première,  chercha  à  raviver  l'élan  progressif,  momentanément 
paralysé,  en  stimulant  le  génie  des  artistes,  littérateurs  et  com- 
positeurs nationaux  ,  par  un  triple  concours,  le  plus  étendu  et  le 
plus  important  qu'elle  eût  proposé  jusqu'alors. 

La  Bataille  de  ffaterloo  fut  choisie  pour  sujet  de  ce  concours, 


*  Ce  fut  durant  ce  séjour  à  Gand,  en  1815,  que  S.  M.  Louis  XVIII  et 
S.  A.  R.  Monsieur,  comte  d'Artois  (Charles  X)  reçurent  une  dépulation  de 
la  société  et  honorèrent  son  Album  de  leurs  signatures,  en  acceptant  le 
litre  de  membres-honoraires . 
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et  une  médaille  d'or  de  grand  module  fut  ofTerte  à  chaenue  des 
spécialités  d'arts  plastiques  ,  pour  la  plus  belle  composition  dans 
le  {jenre  historique  ou  allégorique ,  propre  à  consacrer  le  sou- 
venir de  cette  mémorable  journée.  Aux  peintres,  le  programme 
demandait  une  esquisse  coloriée  à  l'huile  ou  nn  dessin  achevé; 
aux  sculpteurs,  un  projet  de  monument  en  terre  cuite  ou  jeté 
en  plâtre;  aux  architectes,  un  plan  de  monument  architectural 
à  élever  à  la  gloire  des  héros  immolés  pour  la  patrie;  aux  gra- 
veurs ,  nn  projet  de  médaille  comraémorative. 

Quatre  autres  médailles  d'or  de  même  module  furent  offertes 
aux  littérateurs  et  aux  musiciens-compositeurs  :  1"  pour  une 
cantate,  en  langue  nationale,  sur  la  Fictoire  de  ff^aterloo ; 
2°  pour  une  cantate  française  ;  %°  pour  la  mise  en  musique  de 
la  cantate  flamande,  -4"  pour  celle  de  la  cantate  française. 

La  peinture,  l'architecture,  la  poésie  et  la  musique  répondi-^ 
rent  h  l'appel  de  la  société  ;  mais  les  deux  dernières  y  répondi- 
rent le  plus  brillamment.  Vingt-neuf  cantates ,  dont  quinze  en 
langue  nationale  et  quatorze  françaises ,  furent  soumises  au 
jugement  du  jury  de  concours.  Presque  toutes  étaient  des  com- 
positions littéraires  remarquables ,  et  le  mérite  de  plusieurs 
d'entre  elles  engagea  la  société  à  décerner,  en  dehors  de  son 
programme ,  deux  médailles  d'argent  comme  accessits,  et  trois 
mentions  honorables. 

Le  prix  proposé  pour  la  cantate  flamande  fut  adjugé  à  M™^  Ca- 
therine-Wilhelmine  Bilderdyk ,  épouse  du  secrétaire-général  de 
l'Institut  royal  des  Pays-Bas ,  à  Amsterdam  ;  ïaccessit  à  M'  Joan 
Bosscha  ,  professeur  de  littérature  latine  à  Amsterdam  ;  la  men- 
tion honorable  à  M"""  Pétronille  Moens  ,  à  la  Haye,  et  à  M"^  Pierre 
Rutger  Feith  ,  juge  à  Almelo. 

Le  prix  de  la  cantate  française  fut  décerné  à  M"^  Philippe 
Lesbroussart,  de  Gand  ,  professeur  de  belles-lettres;  V accessit ^ 
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à  M"  Pierre  Lebroqiiy,  de  G  an  cl ,  élève  de  rhéloiiqiie  au  Collège 
royal  de  cette  ville;  la  mention  honorable,  à  M"""  Hugo  de 
Raveschot,  de  Bruxelles. 

La  cantate  de  M™"  Bilderdyk  avait  pour  titre  :  De  Veldsîag 
tan  f^f^aterloo  ;  celle  de  W  Bosscha  :  De  Slag  van  ff^atcrloo; 
celle  de  M™°  Moens  :  Op  de  verjaarde  Zegepraal  hij  Waterloo,  den 
18  jnnij  181 S  ;  celle  de  M'  Butger  Feith  :  Nederlands  onafhan- 
helijkheid  bevestigd ,  of  de  ovenvinning  van  Waterloo. 

La  cantate  de  M'  Lesbroussart  était  intitulée  :  La  Journée  de 
Waterloo;  celle  de  M''  Lebroquy  :  La  Bataille  de  Waterloo;  celle 
de  M*^""  Hugo  de  Baveschot  :  La  Belgique  clélitrée ,  ou  la  Joîirnée 
de  la  Belle- Alliance. 

Ces  six  cantates  furent  imprimées  aux  frais  de  la  société  5 
sous  le  titre  de  :  Recueil  des  Cantates  couronnées  par  la  Société 
royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand ,  le  ]Q  juin  1816. 

Sept  concurrents  se  disputèrent  les  prix  des  compositions 
musicales.  Le  jury  adjugea  unanimement  les  médailles  d'or  à 
31''  le  compositeur  P.  Verheyen,  de  Gand,  qui  avait  mis  en 
musique  la  cantate  française ,  et  à  M""  P.-J.  Suremont,  d'Anvers, 
qui  s'était  exercé  sur  la  cantate  flamande.  —  Une  médaille 
d'argent  fut  accordée,  comme  accessit,  à  M'  Ch.  Gildemyn , 
organiste  de  Notre-Dame  à  Bruges ,  pour  sa  composition  musi- 
cale sur  la  cantate  française. 

Les  cantates  mises  en  musique  n'étaient  que  des  extraits  des 
poèmes  couronnés  de  M'  Lesbroussart  et  de  M""  Bilderdyk. 
M'  Suremont  publia  plus  tard,  sous  le  titre  de  :  Le  triomphe  des 
Belges ,  ou  la  Journée  de  Waterloo ,  une  traduction  française  ou 
imitation  en  vers  libres  de  la  cantate  de  M"""  Bilderdyk,  et  adapta 
sa  partition  à  ce  canevas. 

La  cantate  de  M'  Lesbroussart,  Ode  héroïque,  toute  d'une  pièce 
et  assez  longue,  ne  pouvait  être  chantée  que  par  une  seule  voix  i 
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la  cantate  de  M™"  Rilderdyk  contenait  des  récitatifs  soloc ,  des 
duos,  trios  et  chœurs. 

Deux  esquisses  coloriées  furent  envoyées  au  concours  :  l'une , 
dans  le  genre  allégorique ,  et  portant  pour  devise  :  Tout  à  la 
gloire  des  héros ,  obtint  une  mention  honorable.  La  médaille  d'or 
ne  fut  point  décernée. 

Au  concours  d'architecture  se  présentèrent  trois  compositions 
(dessins-projets)  :  un  monument  à  ériger  dans  la  plaine  de  TVa- 
terloo ;  un  obélisque;  un  hôtel  des  invalides.  La  médaille  d'or  ne 
fut  point  adjugée,  mais  une  médaille  d'argent  fut  décernée  à 
Yobélisque  de  l^I""  Florent,  d'Ath.  Les  deux  autres  projets  pro- 
venaient d'artistes  gantois. 

La  sculpture  et  la  gravure  n'entrèrent  point  en  lice. 

Des  médailles  spéciales  furent  gravées  pour  le  concours  de 
1 81 0-1  o  16  par  W  Liévin  de  Bast.  Elles  portaient  d'un  côté 
l'emblème  des  arts  ;  la  légende  désignait  la  société  rémunératrice  ; 
l'exergue  ,  la  date  de  la  remise  solennelle  de  ces  médailles  aux 
vainqueurs.  Sur  le  revers  des  médailles  des  concours  musical  et 
littéraire  on  lisait  les  inscriptions  suivantes ,  composées  par 
M""  J**  Lebroquy,  secrétaire  de  la  classe  de  littérature  : 

Sur  les  médailles  décernées  à  M'"-^  Bilderdyk  et  à  M''  Lesbronssart  : 

NOEII.ISSni  î  PR^STANTISSIMO 

Ml'SARlM  ALUJIÎV.Î  VIRO 

CATH.  WILH.  BILDERDYK  PHILIP.  LESBROUSSART 

HAG.Ï  C031ITENSI  GAIVDAVENSI 

QUOU 

RELAT.    AD  WATERLOO   1)E  GALL.    VICT. 

FEI.ICI  CARMINE 

CELEBRAVIT. 
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Sur  les  médailles  de  M''  Bosscha  et  de  M''  Lchroqmj  : 

nCMANISSIMO  OPTIM^  SPEI  ADOLESCENTI 

vino  PETRO  LEBROCQUY 

JOH.    BOSSCHA  GAP(DAVE\SI 

QUOD 

RELAT.   AD  WATERLOO   DE  GALL.   VICT. 

COiVCIIVISO  CAK-MINE 

CEI.EBRAVIT. 

CO.^XOUUS  illU!!«l€AI.. 

Stir  les  mùdailles  de  Ffl''  Veiheijen  et  de  M''  Suremont  : 

SOLERTISSIMO  SOLERTISSIMO 

VIRO  VIRO 

PETRO  VERHEYEN  PETRO  JOH.  SUREMONT 

GANDAVEHSI  ANTVERPIEIVSI 

QCOD 

CELEBR.   JiUMEROSO  CARM. 

DE  GALL.   AD  WATERLOO  VICT. 

SDAVISSmiS  MODIS 

APTAVIT. 

Sur  la  médaille  de  31'  Gildemyn  : 

PERITISSIMO 
VIRO 

CAROLO  GILDEMYN 

BRUGENSI 

QUOD 

CELEBR.   NCMEROSO  CARM. 

DE  GALL.   AD  WATERLOO  V!CT. 

BLANDIS  «ODIS 

APTAVIT. 
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La  distribution  de  ces  médailles  se  fit  avec  une  grande  solen- 
nité ,  et  en  présence  d'une  nombreuse  assemblée  ,  dans  le  local 
de  l'académie  de  musique.  Elle  fut  présidée  par  M'  le  chevalier 
De  Coninck  de  Merckem ,  gouverneur  de  la  Flandre  orientale  , 
qui  fut  nommé  quelques  mois  après  ministre  de  l'intérieur.  La 
séance  commença  par  un  discours  néerlandais,  prononcé  par 
M'  Lambilot ,  puis  on  donna  lecture  des  cantates  couronnées  de 
M"""  Bilderdyk  et  de  M'  Lesbroussart ,  et  les  membres  de  la 
classe  de  musique  exécutèrent  les  compositions  musicales  aux- 
quelles avaient  été  adjugées  des  médailles.  On  entendit  ensuite 
l'exécution  d'un  morceau  de  musique  de  W  De  Volder,  intitulé  : 
La  Bataille  de  ff^aterloo ,  dithyrambe  harmonique  reproduisant 
imitativement  les  diverses  circonstances  et  évolutions  de  cette 
journée.  Cette  composition  valut  à  ]\P  De  Volder  une  médaille 
d'honneur,  que  la  société  lui  décerna  spontanément ,  aux  ap- 
plaudissements de  l'assemblée  enthousiasmée.  La  séance  fut 
terminée  par  un  discours  de  M""  le  président  Van  Huffel,  et  la 
remise  d'une  médaille  commémorative  à  W  P.  Le  Roy,  qui  avait 
exposé  dans  le  musée  de  la  Société  des  Beaux-Arts  un  grandis- 
sime et  beau  dessin  de  la  Bataille  de  ff^aterloo ,  dessin  de  la 
plus  scrupuleuse  exactitude  historique  et  stratégique. 

La  cérémonie  fut  suivie  d'un  banquet  somptueux ,  auquel 
avaient  été  invités  les  vainqueurs  des  concours  ,  les  autorités 
supérieures ,  des  notabilités  littéraires  et  des  artistes  éminents  , 
à  la  tête  desquels  se  trouvait  le  célèbre  peintre  des  Horaces,  le 
noble  exilé  sur  le  sol  hospitalier  de  la  Belgique,  David,  que  la 
Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand  s'ho- 
norait de  compter  parmi  ses  membres  correspondants  de- 
puis 181-4,  et  à  qui  elle  se  plut  à  confirmer  en  ce  jour,  par 
acclamation ,  une  confraternité  toute  flamande. 

Plusieurs  pièces  de  vers  et  des  chansons  de  circonstance  celé- 
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brèrent  cette  nombreuse  et  cordiale  réunion  d'artistes  et  de 
littérateurs,  présage  favorable  pour  le  progrès  des  arts  et  des 
lettres  en  Belgique;  les  succès  des  lauréats  des  divers  concours 
et  la  présence  des  étrangers  de  distinction  qui  assistaient  au 
banquet  furent  fêtés  par  des  toasts  chaleureux,  et  le  couplet 
suivant  fut  adressé  à  cette  occasion  par  M""  Pierre  Lebroquy  à 
David ,  le  régénérateur  de  la  peinture  historique  en  France  : 

0  toi ,  digne  rival  d'Apelle , 

Ta  vue  augmente  nos  transports  ; 

Ta  présence  enflamme  le  zèle 

Du  jeune  artiste  de  ces  bords  ! 

Le  sort  et  le  Dieu  du  génie 

Te  conduisent  dans  nos  i-empart*»   : 

Le  talent  doit  voir  sa  patrie 

Dans  le  séjour  de  tous  les  arts. 

Pendant  l'hiver  de  1816-1817,  époque  de  disette  et  de  misère 
publique ,  suite  d'une  mauvaise  récolte ,  les  membres  de  la 
société ,  qui  toujours  surent  allier  les  sentiments  de  bienfai- 
sance à  l'amour  des  arts ,  sentiments  qu'ils  pratiquaient  avec 
vme  noble  et  généreuse  abnégation  ,  convertirent  leur  souscrip- 
tion pour  le  banquet  de  la  fête  de  S'  Luc  en  une  souscription 
de  secours  pour  les  indigents,  et  en  février  1817  la  cinquième 
classe  et  l'académie  de  musique  donnèrent  un  brillant  concert 
au  profit  des  pauvres  de  Gand.  Ce  concert,  dans  lequel  qua- 
torze dames  harpistes,  musiciennes -amateurs  appartenant  aux 
premières  familles  de  celte  ville ,  accompagnèrent  la  Prière  de 
Joseph ,  de  Méhul ,  et  le  Chœur  des  Bardes ,  de  Lesueur,  fut 
organisé  et  dirigé  par  les  compositeurs  De  Volder  et  Ermel, 
qui  y  firent  exécuter  plusieurs  de  leurs  œuvres.  La  société  ,  pour 
reconnaître  le  talent  et  le  désintéressement  dont  ils  avaient  fait 
preuve,  vota  une  médaille  à  chacun  d'eux. 
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lie produit  de  ce  beau  concert  s'éleva  ,  après  défolcatio;i  des 
frais ,  à  plus  de  trois  mille  francs ,  et  fut  versé  dans  la  caisse 
du  bureau  de  bienfaisance. 

La  société  eut  le  plaisir  de  voir  à  ce  concert  M""  Christophe 
Hughes,  en  1814  secrétaire  de  LL.  SS.  les  plénipotentaires 
américains  au  congrès  de  Gaiid  ,  et  nommé  alors  membre  hono- 
raire. M'  Hughes  ,  devenu  ambassadeur  près  de  la  cour  de 
Stockholm  ,  traversait  la  ville  de  Gand  ,  avec  son  épouse  ,  en  se 
rendant  à  son  poste  diplomatique.  L'ambassadeur  américain  fut 
de  nouveau  de  la  part  des  membres  de  la  Société  des  Beaux- 
Arts,  ses  confrères,  l'objet  des  attentions  les  plus  aimables. 
Lorsqu'il  entra  dans  la  salle  du  concert ,  avec  M™"  l'ambassa- 
drice ,  toute  l'assemblée  se  leva  et  l'orchestre  les  salua  de  l'air 
national  américain  Hail  Columhia.  W  Hughes  fut  sensible  à  cet 
hommage ,  et  exprima  vivement  la  satisfaction  qu'il  éprouvait 
de  se  retrouver  au  sein  d'une  société  où  il  était  pour  la  seconde 
fois  accueilli  avec  tant  de  cordialité.  L'ambassadeur  fit  plusieurs 
visites  amicales  à  M''  le  président  Van  HufFel ,  et  l'artiste  lui 
offrit  cinq  productions  de  son  habile  crayon.  C'étaient  les  por- 
traits des  ministres  américains  au  congrès  de  1814.  Parmi  ces 
portraits,  de  petite  dimension  et  frappants  de  ressemblance  et 
de  naturel ,  M''  Hughes  retrouva  avec  émotion  les  traits  de  feu 
M'  J.  Bayard,  son  ami.  M'  Van  Huffel  lui  remit  un  double  de 
ce  dessin ,  pour  être  envoyé  à  la  veuve  et  aux  enfants  de 
l'illustre  diplomate. 

Au  mois  de  juillet  suivant  la  société  revit  à  Gand  M''  Albert 
Gallatin  ,  ambassadeur  des  Etats-Unis  d'Amérique  près  de 
S.  M.  T.  C,  et  la  même  année  elle  reçut  encore  l'affectueuse 
visite  du  fils  de  M""  Ouincy  Adanis.  Ce  noble  personnage  le  lui 
avait  expressément  recommandé  :  il  voulait ,  disait-il  dans  une 
lettre  adressée  h  un  de  ses  collègues  gantois ,  donner  de  l'héré- 
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dite au  sentiment  que  la  bonne  ville  de  Gand  lui  avait  imprimé 
au  cœur ,  en  le  faisant  partager  par  son  fils.  «  Je  désirais , 
«  écrivait-il  aussi ,  que  mon  fils  pvit  trouver  Gand  sur  son  che- 
«  min ,  ne  fût-ce  que  pour  vous  réitérer  à  tous  mes  sentiments 
«1  d'estime  et  d'attachement  inaltérable.  » 

Le  salon  triennal  de  1817  fut  des  plus  remarquables,  et  par 
le  nombre,  et  par  le  mérite  des  œuvres  qui  y  furent  exposées. 
La  société  y  décerna  plusieurs  médailles  d'honneur,  et  une  entre 
autres ,  qui  nécessita  la  lettre  suivante  : 

La  Société  royale  des  Beaux- Arts  et  de  Littérature  de  Gand, 
au  président  de  V Académie  royale  de  Dessin  ,  Sculpture  et 
Architecture  de  Gand. 

4  août  1817. 
W  LE  Comte  Dellafaille  , 

Animés  du  désir  d'exprimer  notre  reconnaissance  envers  quel- 
ques artistes  membres  de  notre  société ,  et  qui  ont  embelli  de 
leurs  productions  le  salon  d'exposition  actuellement  ouvert, 
nous  avons  résolu  de  vous  prier  de  remettre,  dans  la  séance 
solennelle  de  ce  jour,  quatre  médailles  d'or  a  autant  de  peintres  , 
qui,  par  vui  grand  mérite,  font  l'honneur  de  notre  école,  et 
brillent  par  leurs  ouvrages  au  salon. 

Nous  avons  pensé ,  Monsieur  le  comte ,  devoir  indiquer  ces 
artistes  dans  l'ordre  qu'assignent  à  leurs  noms  les  lettres  initia- 
les ,  seule  manière  qui  prévienne  tout  ce  qui ,  de  notre  part , 
préjugerait  du  plus  ou  du  moins  de  mérite  de  l'ouvrage. 

En  conséquence ,  les  quatre  membres  de  la  société  qui  reçoi- 
vent la  médaille  sont  : 

1°  M''  le  chevalier  Odevaere  ,  peintre  du  roi ,  qui  a  exposé  la 
Bataille  de  ff^aterloo. 
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2"  M'  Paelinck ,  peintre  de  la  reine  ,  membre  de  i'Inslilrt  des 
Pays-FJas ,  qui  a  exposé  le  Christ  crucifié  *. 

â"  M'  M.  Van  Brce ,  membre  de  l'Institut  des  Pays-Bas ,  qui 
a  exposé  le  Dévouement  de  Fonder  ff^erf. 

4"  M"'  Van  Huffel ,  président  de  la  société ,  qui  a  exposé  la 
Présentation  de  la  Vierge. 

Quoique  la  société  eût  résolu  de  ne  choisir  que  dans  son  sein 
les  quatre  artistes  qu'elle  croit  devoir  honorer,  elle  n'a  pu  se 
refuser  d'y  ajouter  le  nom  d'un  cinquième  peintre  d'histoire, 
dont  la  composition ,  Angélique  et  Médor,  a  mérité  les  suffrages 
unanimes.  C'est  M''  Ducq,  directeur  de  l'Académie  de  Bruges  **. 

Outre  ces  médailles  ,  qu'elle  donne ,  en  quelque  sorte ,  à  titre 
de  reconnaissance ,  elle  a  désiré  en  donner  deux  autres  à  titre 
d'encouragement. 

L'une  à  M""  Cogels,  un  des  plus  anciens  membres  de  la  société, 
qui  honore,  dans  un  pays  éloigné  (Munich),  l'école  flamande 
par  des  productions  qui  déjà  annoncent  un  talent  formé. 

L'autre  à  M""  J''  De  Cauwer,  vice-directeur  de  la  section  de 
peinture ,  non  pas  comme  encouragement  en  qualité  de  peintre 
(son  talent  n'en  a  plus  besoin),  mais  comme  professeur  de  dessin. 
La  société ,  dans  la  personne  du  maître ,  encourage  ses  nom- 
breux élèves. 

*  Ce  tableau  a  été  peint  pour  le  maître-autel  de  l'église  de  Sleydinghe, 
commune  des  environs  de  Gand. 

**  M'  Ducq  avait  exposé  encore  deux  jolis  portraits  historiés  :  l'un 
représentant  le  peintre  Im-même ,  dans  son  atelier  à  Rome,  et  dans  le 
fond  plusieurs  beaux  monuments  de  la  Ville  Sainte j  l'autre,  le  graveur 
Jh.  De  Meulevieesfcr^  dans  une  galerie  du  f^atican,  et  tenant  à  la  main  le 
dessin-aqu.i relie  de  la  Fision  d'Abraham,  l'une  des  cinquante-deux  fres- 
ques bibliques  de  Raphaël  qui  ornent  les  plafonds  de  cette  galerie,  et  que 
cet  excellent  artiste  brugeois  s'occupait  alors  à  copier.  —  Ces  deux  tableaux 
ont  fait  partie  jusqu'en  1844  du  cabinet  de  feu  M"^  le  baron  Van  Huerne  à 
Bruges,  cl  ont  été  vendus  en  octobre  dernier. 

Le  Mariage  d'An fjcliquc  et  Médor  a  été  acquis  par  M'  Lecluse,  à  Bruges. 
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Nous  vous  prions,  Monsieur  le  comte,  de  remettre  ces  mé- 
dailles à  S.  Exe.  M*"  le  baron  de  Keverberg  *.  Ami  éclairé  des 
arts  ,  il  appréciera  ,  dans  sa  belle  âme ,  les  nobles  motifs  qui 
nous  ont  guidés  ,  et  peut-être  ne  refusera-t-il  pas  de  remettre 
lui-même  les  médailles  aux  artistes,  ou  d'indiquer  les  personnes 
distinguées  parmi  celles  qui  seront  auprès  de  lui ,  pour  qu'elles 
veulent  bien  en  faire  la  remise. 

La  société  ayant  dû  faire  à  son  digne  président  un  secret  de 
sa  résolution,  je  vous  prie  de  me  pardonner,  Monsieur  le  comte , 
d'être  en  ce  moment  son  organe. 

Pour  le  président ,  etc.. 
Le  Directeur  de  la  section  d'architecture , 
Pisso. 

Cette  lettre  confirme  ce  que  nous  avons  dit  des  procédés  déli- 
cats de  cette  réunion  d'artistes  et  de  littérateurs  qui  constituait 
la  société  gantoise  :  toujours  ses  actes  furent  caractérisés  par 
un  tact  exquis  des  convenances ,  par  la  plus  louable  déférence 
pour  la  susceptibilité,  quelquefois  pointilleuse,  des  hommes 
de  talent. 

Les  médailles  portaient  d'un  côté ,  en  légende  :  bonarcm  artiijm 
ET  LiTTERARUM  sociETAS  REGiA  GRATA  ,  autour  d'uue  couroune  de 
lauriers,  et  dans  le  milieu  N. . .  .  {le  nom  de  Vartiste)  dono  dédit. 

*  M"'  le  baron  de  Keverberg  de  Kessel  avait  remplacé  M'  le  chevalier  De 
Coninck  de  Merckem  en  qualité  de  gouverneur  de  la  province.  —  M"^  De 
Keverberg,  littérateur  érudit  et  profond  connaisseur  des  arts,  a  publié 
entre  autres  un  opuscule  très-intéressant  :  Ursula ,  ou  dissertation  sur  la 
Châsse  de  S"  Ursule  et  les  admirables  peintures  de  Hemling  (Memling) 
qui  la  décorent.  C'est  le  précieux  reliquaire  qui  se  trouve  à  l'Hôpital  de 
S'  Jean  à  Bruges ,  et  sur  les  panneaux  extérieurs  duquel  Jean  Memling 
a  peint  en  six  tableaux  la  Fie  de  Sainte  Ursule ,  princesse  hritannique , 
et  de  ses  onze  mille  illustres  compagnes ,  et  en  quatre  autres  V Apothéose  Ae 
ces  héroïnes  chrétiennes,  saintes  martyres  que  Cologne  vénère. 
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Au  revers  étaient  gravées  des  inscriptions  latines  analogues  ou 
explicatives ,  ainsi  : 

Pour  Monsieur  Odevaere  :     —     Pour  Monsieur  Paelinck  : 

QUOD  QCOD 

WILHELMI  AURIACI  ET  SCOR.  TABtLAM 

VIRTCTEM   BELLICAia  CHRISTO  CRDCIFIXO  SACR. 

TABULA   EXPRIMENDO  PINGENHO 

INTER  PRINCIPES 

SCHOI.^  BELG.  PICTORES 

AfiNCMERARI 

MERDIT. 

Pour  Monsieur  Ducq  : 

QUOD 

D.  ARIOSTI 

ANGELICAM  MEDORtMQCE 

ET  SE  IPSE  POETA 

PINXIT. 

Avant  la  distribution  des  médailles  ,  la  société  convia  les  juges 
des  concours  de  l'académie  :  MM.  David ,  Odevaere ,  Paelinck , 
Van  Brée,  Van  Assche,  Van  Regemorter,  Ducorron,  Gode- 
charles ,  Renard ,  Dobbeleire  et  Cardon  à  un  splendide  déjeuner 
de  160  couverts,  où  presque  tous  les  talents  distingués  du 
royaume  dans  les  arts  et  les  lettres  se  trouvaient  réunis  aux 
premières  autorités  civiles  et  militaires.  M""  le  vicomte  de  Ho- 
gendorp,  ministre  d'état;  S.  A.  R.  le  duc  Bernard  de  Saxe- 
Weimar  ;  LL.  EE.  Matuschewitz ,  gouverneur  militaire ,  et  baron 
de  Keverberg ,  gouverneur  civil  ;  M""  le  comte  de  Lens ,  bourg- 
mestre ;  M'  le  comte  Dellafaille  d'Assenede ,  directeur-président 
de  l'académie ,  etc.,  s'étaient  empressés  de  s'associer  à  la  cour- 
toise et  somptueuse  hospitalité  de  la  Société  des  Beaux-Arts 
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envers  les  artistes  rcgnicoles  et  étrangers  qui  avaient  contribué 
à  la  splendeur  de  l'exposition. 

La  cérémonie  de  la  remise  des  médailles  eut  lieu  avec  la  plus 
grande  solennité.  Des  discours  y  furent  prononcés  par  M'  le 
comte  Dellafaille  et  par  M'  l'avocat  Hellebaut,  ancien  primus 
de  Louvain.  M*^  de  Keverberg  ,  qui  avait  accepté  la  mission  que 
la  Société  des  Beaux-Arts  lui  avait  déférée ,  fit  aux  artistes  qui 
avaient  obtenu  des  médailles  une  allocution  éloquente ,  dans 
laquelle ,  après  avoir  esquissé  l'état  des  arts ,  rappelé  les  tra- 
vaux et  les  succès  des  maîtres  qui  ont  créé  et  illustré  les  écoles 
hollandaise ,    flamande  et  française ,   il  examinait  les  moyens 
employés  en  Belgique  pour  stimuler  le  génie  des  artistes ,  exci- 
ter au  progrès ,  et  encourager  l'émulation  ;  il  remémorait  les 
concours  ouverts ,  les  distinctions  accordées  par  les  académies 
et  autres  institutions  artistiques ,  et  s'exprimait  ainsi  en  parlant 
de  l'Institut  de  G  and  :  «  La  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de 
«  Littérature  de  Gand  marque  au  nombre  de  celles  qui ,  sous  la 
«  protection  d'un  monarque  ami  de  toutes  les  institutions  libé- 
<[  raies ,  brillent  d'un  lustre  vivifiant  parmi  les  institutions  de 
«i  ce  genre.  Quels  services  ne  sommes  nous  pas  fondés  à  atten- 
te dre  encore  d'une  réunion  d'hommes  tels  que  Lens ,  le  doyen 
«i  vénéré  de  nos  peintres  ,  et  Herreyns  ,  le  directeur  de  la  plus 
u  ancienne  académie  de  l'Europe   (Anvers);  Godecharles ,    qui 
«i  imprime  au  marbre  la  noblesse  et  les  grâces  qui  animent  son 
Il  ciseau  ;  Pisson  ,  dont  les  judicieuses  conceptions  embrassent 
ic  les  palais  des  rois  et  ne  dédaignent  point  la  cabane  du  pauvre  ; 
itRoelandt,  qui,  jeune  encore,  brille  déjà  de  tout  l'éclat  du 
u  génie  ;  Simon ,  qui  embellit  de  son  art  ce  que  la  nature  offre 
»c  de  plus  précieux*;  Bilderdyk ,  qui,  avec  Vander  Palm,   ré- 

*  M' le  chevalier  Simon,  graveur  de  médailles,  excellait  dans  la  gravure 
sur  pierres  fines. 
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«  pand  une  clarté ,  une  élégance ,  une  variété  ,  enfin  une  grâce 
«jusqu'ici  inconnue,  et  en  quelque  sorte  une  vie  nouvelle  sur 
«  la  littérature  nationale ,  et  ce  respectable  curé  De  Bast ,  dont 
<i  le  mérite  non  moins  solide  que  modeste  vient  d'être  couronné 
«  récemment  par  l'Académie  de  Rome  *,  la  plus  célèbre  de  celles 
«  qui  scrutent  les  mystères  des  siècles  que  le  temps  enveloppe 
«  de  son  ombre.  Je  pourrais  étendre  bien  davantage  encore  cette 
«  brillante  nomenclature  ;  mais  il  est  un  terme  à  tout.  Je  ne 
«!  saurais  cependant  me  refuser  .à  l'orgueil  de  nommer  parmi  les 
«c  correspondants  de  notre  société  :  Gossec  et  Méhul  ;  David  et 
«c  Canova.  Mais  je  me  borne  à  énoncer  leurs  noms.  Gloire  donc 
«  à  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Gand  !  i> 

Au  salon  de  1817,  M'  L.  Roelandt  exposa  un  projet  architec- 
tural exécuté  pour  la  ville  de  Londres ,  en  réponse  à  l'appel  que 
le  gouvernement  anglais  avait  adressé  à  tous  les  architectes 
nationaux  et  étrangers ,  afin  d'en  obtenir  le  plan  d'un  monu- 
ment destiné  à  transmettre  à  la  postérité  le  souvenir  de  la 
Victoire  de  ff^aterloo.  Le  projet  de  M'  Roelandt ,  pour  lequel  la 
Société  des  Beaux-Arts  de  Gand  lui  avait  déjà  voté  une  médaille 
d'honneur,  était  dessiné  sur  seize  feuilles  in-folio  maxiino ,  et  si 
savamment  établi ,  que  chaque  partie  isolée  ou  détachée  consti- 
tuait à  elle  seule  un  monument  remarquable,  tandis  que  toutes 
ces  parties ,  parfaitement  co-ordonnées ,  formaient  un  ensemble 

**  M'  Martin  De  Bast ,  curé  de  S'  Nicolas  à  Gaud ,  et  chanoine  honoraire 
de  la  cathédrale,  publia  plusieurs  ouvrages  curieux  et  estimés  sur  les 
antiquités  de  la  Flandre;  il  reçut  en  1817  le  diplôme  de  membre  corres- 
pondant de  l'^cadéoue  pontificale  d'Archéologie  de  Rome,  établie  par  sa 
Sainteté  Pie  YII ,  et  présidée  alors  par  S.  Em.  le  cardinal  Pacca.  M^  Van- 
devivere ,  de  Gand ,  membre  effectif  de  ladite  académie  et  auteur  d'un  mé- 
moire sur  VArc  de  Constantin,  présenta  M""  De  Bast  aux  suffrages  de  ses 
collègues,  et  M"^  Barthélémy  Borghèse  lut  un  rapport  extrêmement  hono- 
rable sur  les  ouvrages  du  judicieux  chanoine  archéologue,  dont  il  fit 
ressortir  le  profond  savoir  et  les  utiles  recherches. 
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vraiment  grandiose.  Mais  l'œuvre  île  rarchitecte  belge ,  comme 
celles  de  plusieurs  autres  concurrents  démérite,  fut  écartée, 
quoiqu'elle  eût  obtenu  la  haute  approbation  du  prince  régent 
et  de  plusieurs  illustres  personnages  :  le  gouvernement  anglais 
trouva  plus  économique  de  faire  servir  à  cette  fin  le  nouveau 
pont  que  l'on  construisait  alors  sur  la  Tamise ,  entre  ceux  de 
Blackfriars  et  de  Westminster,  et  auquel  on  donna  pompeuse- 
ment le  nom  de  Pont  de  Pf'^aterloo. 

Au  mois  d'octobre  1817,  le  prince  héréditaire  d'Orange  (ac- 
tuellement S.  M.  Guillaume  II)  honora  de  sa  présence  l'installa- 
tion de  l'Université  de  Gand.  S.  A.  R.  voulut  bien,  comme  le 
roi ,  son  auguste  père  ,  apposer  sa  signature  sur  l'album  de  notre 
Société  des  Beaux-Arts ,  et  accepter  le  titre  de  protecteur- 
honoraire.  Il  donna  ensuite  à  son  président  et  à  ses  directeurs 
une  marque  de  sa  haute  considération ,  en  allant  visiter  les 
ateliers  de  MM.  Van  HufFel  et  J''  De  Cauwer.  Un  autre  épisode 
encore  signala  le  court  séjour  du  prince  d'Orange  parmi  les 
Gantois,  et  se  passa  à  la  fabrique  de  M""  Jean  Rosseel.  Cet  in- 
dustriel ayant  présenté  à  S.  A.  R.  des  écharpes  de  coton  de 
Surinam ,  cardé ,  filé ,  tissé  et  teint  en  couleur  orange  dans  sa 
fabrique,  le  prince  s'en  fit  ceindre  une  par  son  adjudant,  le 
colonel  comte  de  Cruykenbourg ,  et  en  remit  une  aussi  au 
lieutenant- général  Béer,  gouverneur  militaire  de  la  Flandre 
orientale ,  en  lui  disant  avec  une  noble  vivacité  :  u  Prenez-la , 
<c  général ,  et  faites-vous  un  devoir  de  la  porter  ;  dites  aux  offi- 
«I  ciers  sous  vos  ordres  que  j'apprendrai  avec  plaisir  qu'ils  en 
<i  portent  de  pareilles.  i>  M""  Van  Huffel  reproduisit  sur  la  toile 
cette  scène  intéressante ,  et  son  tableau  nous  offre  les  portraits 
ressemblants  de  tous  les  personnages  qui  y  assistèrent  :  S.  A.  R. 
le  prince  d'Orange,  le  baron  de  Keverberg,  les  lieutenants- 
généraux  Matuschewitz  et  Béer,  le  prince  de  Gavre ,  le  comte 
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Duchatel,  adjudant  de  S.  A.  R.,  le  duc  Bernard  de  Saxe- 
Weimar,  le  comte  de  Lens,  le  comte  Dellafaille  d'Huysse ,  les 
colonels  Grœnia  et  Oldeneel ,  le  capitaine  De  Winter,  le  vicomte 
de  Vaernewyck  d'Angest  ;  MM.  Rosseel ,  Van  Aken  aine ,  Emm. 
Vander  Mcerscli ,  Ign.  Van  Toers,  Cornélissen  et  le  peintre  lui- 
même.  Cette  esquisse  achevée  fut  acquise  au  moyen  d'une  sous- 
cription volontaire,  présentée  par  MM.  Van  Toers,  Schamp , 
Cannaert ,  Joan  D'huyvetter  et  Liévin  De  Bast  aux  amis  des 
arts  et  de  l'industrie  ,  et  l'on  fit  don  de  cette  page  historique  au 
musée  de  la  Société  des  Beaux-Arts.  La  souscription  s'éleva  à 
plus  de  seize  cents  francs ,  et  parmi  les  souscripteurs  figuraient 
le  prince  Frédéric  des  Pays-Bas  ,  le  prince  de  Gavre ,  le  duc  de 
Saxe-Weimar,  les  ministres  d'état  De  Coninck  et  Falcq ,  le  comte 
Dellafaille  d'Assenede  et  le  comte  de  Lens ,  M''  J''  Van  Crom- 
brugghe  ,  etc. 

Le  9  décembre  l'Académie  royale  d'Anvers  conféra  le  titre 
d'académiciens  à  MM.  Van  Huffel,  président,  J''  De  Cauwer, 
Pisson  ,  Roelandt  et  Liévin  De  Bast,  directeurs  de  la  Société  de 
Gand. 

Lors  de  la  fête  de  S'  Luc ,  la  société  procéda  avec  éclat  à  la  ré- 
ception de  M' le  gouverneur  de  Keverberg*,  en  sa  double  qualité 
de  protecteur,  et  de  membre  effectif  de  la  classe  de  littérature. 


*  Lorsqu'il  fut  nomme  au  gouvernement  de  la  Flandre  orientale,  M'  le 
baron  de  Keverberg  occupait  le  même  posle  à  Anvers,  et  cet  amateur 
zélé  avait  beaucoup  contribué  à  faire  déclarer  institution  royale  et  doter 
comme  telle  l'académie  de  cette  ville.  Le  4  novembre  1817,  jour  de  la 
Saint  Charles,  fête  patronale  de  M'  de  Keverberg,  arrivèrent  à  Gand 
MM.  Mathieu  Van  Brée  et  L.  Roelandt,  alors  professeurs  à  l'Académie 
d'Anvers,  pour  lui  remettre,  au  nom  de  leurs  collègues  les  directeurs  et 
professeurs,  un  médaillon  en  or,  comme  un  tribut  d'affection  et  de  recon- 
naissance. 

Ce  médaillon  représentait  d'un  côté  :  la  colombe  de  V arche,  portant  une 
branche  cfolirier,  ancien  emblème  d'une  des  chambre  de  rhétorique  (  Fiolier) 
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M'  Cornélissen  prononça  un  discours  «  sur  la  marche  et  les  pro- 
grès des  arts  dans  les  Flandres,  x  et  iM'  Lebroquy  <i  sur  la  litté- 
rature en  général,  n  A  la  fin  de  la  séance  publique  eut  lieu  la 
proclamation  des  distinctions  que  la  société  avait  votées  à  deux 
de  ses  membres,  que  M'  Van  Huflfel  désigna  ainsi  : 

«i  L'un  est  éminent  par  la  variété  de  ses  connaissances  en 
te  matière  de  littérature  et  d'arts  ;  par  un  goût  formé  à  l'école 
ti  de  Raphaël;  écrivain  judicieux,  dont  les  productions  se  dis- 
ti  tinguent  par  une  raison  que  les  grâces  embellissent,  et  dont 
«  l'excellent  cœur  bat  pour  ses  amis ,  comme  pour  les  lettres  et 
«  les  arts. 

ic  L'autre ,  artiste  instruit  et  d'un  zèle  passionné  pour  une 
<i  institution  si  chère  à  ses  goûts  ;  confrère  aimable ,  dont  le 
>i  talent  est  embelli  de  tout  le  charme  de  la  modestie.  » 

Chacun  reconnut  aisément  MM.  Cornélissen  et  Liévin  De  Cast, 
qui ,  pris  à  l'improviste ,  reçurent  avec  émotion  les  médailles  qui 
leur  étaient  décernées.  Comme  de  coutume  un  joyeux  banquet 
suivit  cette  cérémonie. 

d'Anvers ,  à  laquelle  racadémie  était  primitivement  affiliée  ;  puis  la  naïve 
devise  :  ecce  gratia. 

Légende  :  eonarum  artidm  academia  regia  antverimensis.  —  Exergue  : 

A  WILHELMO  I  SPLEND1DE  AMPLIFICATA  MDCCCXVII. 

Et  au  revers  : 

ILLDSTRI    VIRO 

CAROLO  EX  BARONIBUS  DE  KEVERBERG 

DUM    PROVINTIyE    ANTVERPIENSl 

PRO    REGE    PR/EERAT 

PROTECTORl    MUNIFICENTISSIMO 

NUNC    ALTERI    FLANDRORUM    PROVINïl/E 

QU*    GANDAM    IIABET    METROPOLIM 

PR/EFECTO 

PIETATIS 

AIEMOR   ABSENTIS 

ET   GRATA 

D.D. 
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Une  semblable  surprise  attonclait  M'  Cornélissen  au  banquet 
d'hiver  de  la  Société  roifale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand 
(février  1818),  dont  il  était  aussi  l'un  des  secrétaires*.  Pour- 
tant ,  une  circonstance  }Darliculière  rendit  ici  l'imprévu  encore 
plus  piquant  :  c'est  que  non-seulement  le  secret  en  avait  été 
scrupuleusement  gardé  à  l'égard  de  M'  Cornélissen  ,  mais  qu'on 
lui  avait  même  fait  l'espièglerie  de  lui  demander  l'inscription  de 

la  médaille,  qu'il  croyait  destinée  à  l'un  de  ses  collègues 

//  venait  de  trahir  le  nom  de  ce  collègue  à  l'oreille  de  son  voisin , 
au  moment  oi\  le  sien  fut  proclamé  ! 

Celte  médaille  offrait  d'un  côté  le  sigillum  de  la  Société 
d'Agriculture  et  de  Botanique,  surmonté  d'une  couronne  de 
fleurs  et  d'épis  de  blé.  —  Puis  la  légende  :  norberto  coriveusser 
socio  0PTCM05  et  l'exergue  :  georgicorum  et  botanophilorum  soc. 

GAND.   MDCCCXVIII. 

Au  revers  l'inscription  que  M'  Cornélissen  avait  composée  : 
Quon 

SUMMA    OPERA 

ET    SUMMO    STCDIO 

BOTANICES    CDLTUM 

PROMOVENDO 

UE    SCIEKTIA 

SCIENTIFIQUE    AMICIS 

BENE    MERUIT. 

L'académie  aurait  désiré  voir  au  salon  triennal  de  1817  la 
Psyché  de  David;  mais  ce  maître  avait  refusé  d'accéder  aux 
instantes  sollicitations  qui  lui  furent  adressées  à  ce  sujet ,  en 
répondant  noblement  :  <c  Vous  aurez  des  tableaux  d'histoire  de 

*  Peiil-on  menlionncr  une  seule  institution  libérale  de  la  ville  de  Gand, 
où  l'on  ne  voie  point ,  en  première  ligne,  figurer  le  nom  de  N.  Cornélissen? 
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«  MM.  Odevaere.  et  Paelinck,  et  des  productions  de  M'  Navez  : 
«  mes  jouissances  aujourd'hui  sont  dans  les  succès  de  mes 
«  élèves.  »  Cependant,  en  mai  1818 ,  il  envoya  à  la  Société  des 
Beaux-Arts,  pour  être  exposé  au  profit  des  ouvriers  indigents 
de  l'atelier  de  charité  de  Gand ,  le  tableau  à'Eucharis  et  Télé- 
maque,  qu'il  venait  de  terminer.  Cette  exhibition  philantropique 
eut  lieu  à  la  Salle  du  Pavillon  ,  à  l'hôtel-de-ville,  et  les  membres 
de  la  société  s'y  rendirent  en  corps  pour  en  faire  solennellement 
l'ouverture ,  en  présence  des  autorités  et  d'un  nombreux  con- 
cours d'amateurs.  Le  président  Van  HiifTel ,  interprèle  de  l'admi- 
ration générale  ,  donna  à  ce  charmant  tableau  de  chevalet  des 
éloges  mérités  ,  et  déposa  sur  l'œuvre  de  David  une  couronne 
de  laurier,  que  la  société  renouvela  chaque  jour  pendant  toute 
la  durée  de  l'exposition. 

Cet  hommage  flatteur  toucha  le  grand  artiste,  et  dans  une 
lettre  écrite  à  M*^  Cornélissen ,  il  le  témoignait  en  ces  termes  : 
<i  Cher  et  digne  confrère ,  si  les  expressions  vous  manquent , 
"  comme  vous  le  dites  si  obHgeamment ,  pour  décrire  le  con- 
«1  tenteraent  que  mon  tableau  a  fait  à  ces  Messieurs,  jugez  si 
«j'en  pourrais  trouver  moi-même,  pour  vous  remercier  tous, 
«  mes  chers  collègues ,  des  marques  d'estime  et  d'intérêt  que 
»!  vous  me  donnez;  je  ne  les  oubhrai  de  ma  vie,  et  je  ne  ces- 
11  serai  de  dire  :  heureux  exil ,  qui  m'a  fait  rencontrer  des  rivaux 
•c  et  des  amis  dans  les  arts.  Aussitôt  que  l'exposition  du  tableau 
«i  aura  cessé  ,  je  volerai  dans  vos  bras  à  tous  ,  pour  vous  expri- 
ic  mer  la  satisfaction  que  j'éprouve  d'avoir  l'honneur  d'appar- 
«  tenir  à  une  société  de  véritables  artistes.  » 

L'exposition  du  tableau  de  David  attira  constamment  une 
foule  de  visiteurs ,  et  les  journaux  de  Gand  et  do  Bruxelles  joi- 
gnirent leurs  éloges  à  ceux  des  connaisseurs  gantois;  de  ces 
éloges ,  formulés  tant  en  prose ,  qu'en  vers ,  nous  citerons  ici 


—  64  — 

une  poétique  appréciation  inspirée  à  un  de  nos  compatriotes , 
M*"  J.  Pire ,  par  la  vue  de  cette  gracieuse  composition  : 

Les  voilà  réunis,  tremble,  sage  Jlentor; 
Eucharis  est  trop  belle,  et  son  amant  trop  tendre  ! 

Télémaque  a  beau  s'en  défendre 
Vénus    Vénus  triomphe  et  Minerve  aura  tort. 

Pardonne,  ô  Sagesse  éternelle. 
Pardonne  de  mes  sens  l'involontaire  essor  : 
Dans  ces  traits  où  la  honte  au  délire  se  mêle, 

Je  vois  brûler  une  étincelle; 

Ton  flambeau  sacré  brûle  encor. 
Mais  je  vois  Eucharis,  sa  douleur  m'intéresse. 
De  son  amant  j'excuse  et  partage  l'ivresse; 
Entre  deux  passions  balançant  à  mon  tour 

Mon  âme  est  toute  à  la  Sagesse, 

Et  mon  cœur  est  tout  à  l'Amour. 
Je  languis  avec  lui,  je  m'élève  avec  elle; 

Oui  donc  peut  m'agiter  ainsi? 
Ah  !  je  le  vois  enfin ,  c'est  l'art  divin  d'Apelle  : 
Il  enchante  à  mes  yeux  une  toile  immortelle 
Et  David  seul  triomphe  ici  ! 

De  son  côté.  M''  Van  Hiiffel,  excité  par  le  désir  de  conserver 
de  cette  composition  quelque  chose  de  plus  que  le  souvenir, 
sollicita  de  David  l'autorisation  d'en  peindre  une  copie  réduite , 
ou   d'en    prendre   seulement  un   croquis;  voici  quelle  fut  sa 

réponse  : 

Ce  10  (juin)  Bruxelles  1818. 

Monsieur  et  cher  confrère  , 

Vous  pouvez  tout  me  demander,  il  n'y  a  pas  d'indiscrétion  quand  c'est 
le  cœur  qui  nous  inspire  :  faites  un  croquis  ;  faites  une  tète  peinte ,  à  voire 
volonté;  je  ne  veux  que  vous  faire  observer  une  chose,  c'est  de  ne  pas 
mettre  des  carreaux  de  fil  ou  de  crayon  blanc  sur  le  tableau ,  de  ne  pas  le 
retirer  de  sa  bordure.  Alors  il  faudrait  dessiner  le  tout  à  vue  d'oeil.  Vous 
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devez  avoir  assez  de  temps  pour  effectuer  votre  désir  :  commencez  avant 
rheure  de  son  exposition ,  et  continuez  votre  ouvrage  après  Theure  pres- 
crite pour  le  public. 

Savez-vous  que  vous  faites  bien  de  l'honneur  à  mon  tableau  ,  et  je  crains 
bien  que  l'amitié  vous  aveugle ,  elle  seule  déjà  suffisait  et  vous  me  parlez 
encore  de  l'amour  que  vous  avez  pour  Eucharis.  Voilà  bien  des  raisons 
pour  n'y  voir  plus  clair;  mais  enfin,  je  ne  veux  pas  contrarier  votre  posi- 
tion ,  je  veux  au  contraire  la  favoriser  :  elle  me  flatte  trop  pour  que  j'y 
sois  insensible. 

11  parait  d'après  votre  lettre  que  j'ai  rempli  un  but  qui  est  bien  cher 

à  nous  autres  artistes  qui  professons  les  arts  libéraux  :  c'est  celui  d'être 

utile  à  nos  concitoyens  qui  exercent  les  arts  mécaniques ,  et  qui  ne  sont 

pas  moins  intéressants. 

Adieu ,  mon  cher  confrère , 

Totit  à  vous ,  votre  dévoué , 

DwiD. 

La  copie  peinte  par  M""  Van  HufFel ,  en  moindre  dimension 
que  l'original ,  réussit  parfaitement  :  c'était  une  fort  jolie  petite 
œuvre ,  d'une  exactitude  minutieuse ,  et  de  laquelle  David  lui- 
même  fut  extrêmement  satisfait.  Néanmoins  l'entreprise  était 
aussi  délicate  que  hasardeuse ,  et  peu  de  peintres ,  en  pareille 
circonstance,  eussent  osé  la  tenter. 

Le  jour  de  la  fermeture  de  l'exposition ,  la  société  s'assembla 
extraordinairement ,  et  là ,  devant  le  tableau  *  à' Eucharis  et  Télé- 
maque,  M*^  Cornélissen  lut  une  notice,  pleine  d'intérêt  descriptif  et 
de  sentiment  artistique,  sur  cette  page  mythologique  si  aimable 
et  si  vraie.  La  société  fit  imprimer  cet  opuscule,  et  vota  à  David 
un  grand  médaillon  en  or,  «  comme  un  témoignage  d'admira- 
<i  tion  envers  le  chef  de  l'école  française  moderne ,  et  de  recon- 

*  Le  tableau  tVIiucharis  et  Téléinaque  était  destiné  au  cabinet  de 
M'  le  comte  de  Schœnbrun,  à  Munich.  —  En  1827  cette  œuvre  fut  exposée 
à  la  Galerie  Le  Brun,  à  Paris,  et  David  en  peignit  une  répétition 
pour  M'  Firmin  Didot. 
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«I  naissance  pour  le  motif  généreux  qui  Tavait  déterniiné  à 
te  envoyer  à  Gand  sa  belle  production.  )>  Va  membre-commissaire 
fut  chargé  de  l'accompagner  jusqu'à  Bruxelles,  et  de  remettre 
au  célèbre  peintre  les  lettres  de  remercîment  du  bourgmestre 
de  Gand  et  du  président  de  la  société.  Par  une  dernière  atten- 
tion ,  la  caisse  qui  renfermait  le  tableau  fut ,  au  départ ,  cou- 
ronnée de  lauriers  ! 

Le  riche  médaillon  qui  fut  remis  à  David  au  nom  de  la  Société 
des  Beaux-Arts  par  M"^  Van  Hulthem ,  a  été  exécuté  avec  talent 
par  M'  Liévin  De  Bast ,  et  représentait  :  le  Génie  de  la  gloire  et  de 
la  reconnaissance  déposant  une  triple  couronne  sur  l'autel  des 
Arts.  On  lisait  à  l'entour  cette  légende  :  societ.  regia.  bonar. 

^RT.    ET    UTTERAR.    LCD.    DAVID    SOC.   OPT.   PICT.    PRINCIPI    ART.    INSTAU- 

RATORi.  Dans  l'exergue  :  gand^  mense  jdnio  mdcccxviii  *. 
Au  revers ,  se  lisait  l'inscription  suivante  : 

QCOD 

TABULAM 

BRBIS    GAND*    INCOLIS 

OSTENDENDO 

PIETATIS    IN    PACPKRES 

AMICITI^    FRGA    SOCIOS 

BOM    ERGA    BELGAS    AIVIMI 

TRIPLEX    SPECIMEN    OBTLLIT 

HOSPITI    GRATO 

HOSPITES    ET    IPSI    GRATISSIMI 

NE    REI    JIEMORIA    PERIRET 

flOG    NCniSMA 

BENEFICII    PRiEHILM 

D.D. 

*  M"^  Pisson  avait  conçu  un  autre  projet  de  médaille  ;  mais  sa  mort 
prématurée  en  empêcha  l'exécution.  D'après  ce  projet ,  communiqué  dans 
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Déjà  la  société  avait  perdu  ,  par  suite  de  décès  ,  deux  de  ses 
directeurs,  M'  Van  Poucke  en  1309  et  M'  Tiberghien  en  1810  : 
en  décembre  1818  elle  eut  à  subir  la  perte  d'un  troisième, 
M""  l'architecte  Pisson  ,  qui  avait  été  affilié  dès  l'origine  de  l'insti- 
tution ,  et  nommé  directeur  de  la  classe  d'architecture  en  jan- 
vier 1809,  quand  les  nominations  provisoires  furent  remplacées 
par  la  première  organisation  effective ,  établie  en  vertu  de  la 
constitution  réglementaire.  Depuis  cette  nomination,  M"^  Pisson 
avait  été  constamment  réélu  ,  car  toute  la  société  professait  pour 
ce  directeur  autant  d'attachement  et  d'estime  ,  que  cet  artiste 
distingué  montrait  de  sollicitude  pour  la  réputation  et  la  prospé- 
rité de  l'institut  gantois.  M'  Pisson  succomba  le  9  décembre  à 
«ne  hydropisie  ,  compliquée  d'inflammation  du  foie,  à  l'âge  de 
56  ans.  Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ,  il  ne  cessa  de  s'occuper  des 
arts  ,  et  en  mourant  il  voulut  laisser  à  la  compagnie  dont  il  avait 
toujours  été  le  soutien ,  un  dernier  souvenir,  une  dernière 
preuve  de  confiance  :  son  testament  mystique  contenait  les  deux 
clauses  que  voici  : 

te  Art  XII.  Je  lègue  au  profit  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de 
«  Gand ,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  membre ,  1°  les  Œuvres  de 
il  Piranesi ,  telles  que  je  les  possède;  2°  cinq  médailles  tant  en 
Il  or,  qu'en  argent  et  bronze  doré ,  obtenues  dans  les  concours 
«i  publics  ;  8"  mon  buste  en  plâtre  ,  exécuté  par  mon  ami  Gode- 
la  séance  extraordinaire  de  fermeture  de  l'exposiLion,  et  approuvé,  le 
médaillon  devait  reproduire  le  trait  même  du  tableau  d'Eiicharis  et  Télé- 
inaque ,  posé  contre  une  colonne  isolée,  sur  laquelle  la  Ville  de  Gand, 
protectrice  des  beaux-arts  et  des  lettres ,  et  désignée  par  ses  attributs , 
venait  de  tracer  de  la  main  droite,  en  caractères  grecs  de  forme  antique, 
le  nom  de  TTAEMAXOE,  et  en  caractères  cursifs  français,  celui  de 
EUCHARIS;  puis  en  lettres  lapidaires  :  VRBS  GANDA  GR.  Sur  le  socle, 
la  signature  de  l'œuvre  :  David,  pinx.  Bruxell.  1818.  De  la  main  gauche, 
la  "Ville  de  Gand  posait  (au  nom  des  six  classes  de  la  société)  six  couronnes 
ou  branches  de  laurier  sur  le  tableau. 

9 
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«  Charles.  L'acceptation  du  présent  legs  aura  lieu  par  l'organe 
«  du  président  de  la  société. 

«I  Art.  XV.  Si  avant  ma  mort  je  n'avais  pas  eu  le  temps 
«  d'ériger  le  mausolée  que  je  me  suis  proposé  d'élever  dans 
c.  l'église  de  Mariakerke,  et  dont  l'emplacement  m'a  paru  con- 
«  venable  au  fond  de  la  chapelle  qui  est  à  gauche  en  entrant  dans 
u  l'église,  ma  volonté  absolue  est  de  sacrifier  pour  cet  objet  une 
«i  somme  de  onze  mille  florins  courant,  dont  raille  florins  seront 
it  réservés  à  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  de  Gand  ,  pour  les 
u  soins  de  la  direction  de  ce  monument ,  qui  lui  seront  confiés , 
Il  ainsi  que  la  formation  des  dessins  et  modèles.  Les  dix  mille 
<t  florins  restants  serviront  uniquement  pour  le  mausolée.  L'ac- 
«1  ceptation  de  la  part  léguée  à  la  société  aura  lieu  comme  il 
<i  est  dit  à  l'art  XII.  » 

Ce  testament  portait  la  date  du  15  octobre  1818. 

M'  Pisson  n'ayant  pu  de  son  vivant  faire  exécuter  le  tombeau 
qu'il  avait  projeté ,  la  société  accepta  la  pieuse  mission  qui  lui 
était  confiée  par  son  directeur,  et  s'empressa  de  se  conformer  à 
ses  vœux.  Elle  rendit  à  sa  dépouille  mortelle  les  honneurs  funè- 
bres, en  la  conduisant  en  cortège  à  son  dernier  asile  à  l'église 
du  village  de  Mariakerke,  oii  le  défunt  avait  désiré  être  inhumé 
à  côté  d'une  épouse  chérie ,  décédée  peu  de  temps  avant  lui. 

Une  commission  spéciale ,  nommée  dans  le  sein  de  la  Société 
des  Beaux-Arts ,  fut  chargée  de  s'occuper  incessamment  du 
monument  funéraire  qui  devait  lui  être  élevé  dans  cette  église  ; 
d'en  surveiller  l'exécution  ,  et  de  régler  l'emploi  des  fonds  y  des- 
tinés. Cette  commission  était  composée  de  MM.  Van  HufFel,  pré- 
sident; Liévin  De  Bast,  secrétaire;  Roelandt ,  Velleman  et  Vande 
Capelle,  membres  de  la  classe  d'architecture;  Cornélissen  et 
Cannaert ,  membres  de  la  section  de  littérature ,  et  Van  Loo , 
neveu  du  défunt. 
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La  clireclion  de  l'Acadcmie  de  Gand  s'associa  aussi  à  celte 
œuvre  toute  d'affection  et  de  gratitude  envers  un  de  ses  collè- 
gues ,  en  mettant  au  concours  ,  pour  le  salon  de  1820,  le  dessin 
du  »c  monument  à  élever  à  feu  l'architecte  Pisson.  »  —  Le  prix  à 
décerner  consistait  en  une  médaille  d'or  et  une  indemnité  de 
deux  cents  francs. 

Quatre  concurrents  répondirent  à  son  appel ,  et  le  sieur  Ange 
DeBaets  vit  son  projet  couronné.  Il  représentait  ti  l'Architecture 
tt  en  pleurs ,  s'appuyant  sur  un  chapiteau  posé  sur  un  autel 
<i  antique ,  oii  l'on  voyait  encore  rassemblés  des  dessins,  des  11- 
«1  vres,  etc.  Vis-à-vis ,  un  piédestal  surmonté  d'un  enroulement 
«c  sur  lequel  dominait  le  buste  de  Pisson  ;  au  fond  une  pyramide.  » 

Ce  projet  ayeuit  été  modifié  et  simplifié ,  le  plan  du  monument 
funèbre  fut  arrêté  par  la  commission  de  la  Société  des  Beaux- 
Arts.  Il  était  conçu  maintenant  dans  l'esprit  d'un  dessin  ad  hoc 
que  feu  Pisson  avait  lui-même  esquissé  deux  jours  avant  sa 
mort.  L'exécution  en  fut  confiée  au  statuaire  Calloigne,  de  Bru- 
ges ,  que  la  société ,  par  estime  pour  son  talent  éminent ,  venait 
de  nommer  directeur-honoraire  de  sa  classe  de  sculpture ,  et  qui 
était  aussi  chargé  d'exécuter  les  statues  des  monuments  à  élever 
à  Jean  Van  Eyck  ,  à  Bruges ,  et  au  comte  d'Egmont ,  à  Sottegem. 

En  1 823 ,  M'  Calloigne  ayant  terminé  le  groupe  du  mausolée 
de  feu  Pisson ,  production  qui  le  place ,  sans  contredit ,  au  rang 
des  plus  habiles  sculpteurs  modernes,  Texposa  à  Gand  ,  au  salon 
des  séances  de  la  société.  Tous  les  connaisseurs  vinrent  l'admi- 
rer, et  l'institut  gantois,  estimant  ses  distinctions  ordinaires  trop 
au-dessous  de  ce  chef-d'œuvre ,  qui  peut  soutenir  la  plus  hono- 
rable comparaison  avec  les  productions  les  plus  estimées  de  Du- 
quesnoy,  décerna  à  son  directeur-honoraire  une  simple  couronne 
de  laurier  :  y.  Hommage  de  son  admiration ,  mais  témoignage 
de  son  impuissance  à  l'exprimer  dignement.  »  Le  mausolée  de 


M'  Pisson  ,  tel  qu'on  le  voit  actuellement  dans  l'église  de  7Iarîa- 
kerke  ,  fut  découvert  solennellement ,  le  22  juillet  1828  .  par  la 
commission  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littéra- 
ture ,  en  présence  de  ses  membres ,  réunis  à  un  grand  nombre 
d'amis  des  arts ,  et  des  autorités  de  la  ville  de  Gand ,  du  village 
de  Mariakerke  et  des  communes  limitrophes.  Pendant  la  céré- 
monie d'inauguration,  des  discours  furent  prononcés,  et  l'Har- 
monie de  S'"  Cécile  exécuta  des  morceaux  funèbres.  Le  monu- 
ment ,  en  son  entier,  se  compose  d'une  pyramide  en  bleu  tur- 
quin,  et  du  beau  groupe,  en  marbre  blanc,  placé  sur  le  tombeau. 
Ce  groupe  représente  (t  le  Génie  de  l'architecture,  pletirani  l'artiste 
défunt ,  et  cherchant  des  consolations  dans  le  sein  de  la  religion.  » 
Une  inscription  concise ,  en  latin ,  est  gravée  au  bas  du  monu- 
ment, et  une  autre,  sur  une  table  de  marbre  noir  scellée  dans 
le  mur  de  la  chapelle  ,  énuraère  les  services  que  M'  Pisson  rendit 
à  l'architecture  ,  et  à  la  société  dont  il  fut  pendant  près  de  dix 
ans  l'un  des  directeurs. 

Jean-Baptiste  Pisson  était  un  excellent  architecte  ;  il  était  né 
à  Gand  et  ancien  élève  de  l'académie  de  cette  ville,  où  il  rem- 
porta plusieurs  médailles  aux  concours  d'architecture.  C'est  lui 
qui  traça  en  1796  le  plan  de  notre  jardin  botanique,  et  qui  fit 
construire  l'imposant  escalier  intérieur  de  la  maison-de-ville.  On 
lui  doit  aussi  le  majestueux  maître-autel  de  l'église  de  S*  Michel , 
et  plusieurs  des  plus  beaux  hôtels  de  particuliers  à  Gand ,  ainsi 
que  de  jolies  maisons  de  campagne  des  environs.  En  1808,  il 
avait  été  nommé  architecte-directeur  des  travaux  publics,  et  en 
1817  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  lui  décerna 
une  médaille  d'or  pour  son  projet  d'amélioration  dans  la  con- 
struction des  habitations  rurales.  En  1816  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  demanda  à  3P  Pisson  des  plans  et  devis  pour  la  con- 
struction d'un  tt  monument  à  ériger  dans  les  plaines  de  ff^aierloo.» 
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Le  monument  proposé  par  l'architecte  gantois  était  une  gigan- 
tesque pyramide  en  maçonnerie ,  revêtue  de  pierre  de  taille  : 
immense  sarcophage ,  qui  devait  contenir  les  restes  de  tous  les 
braves  ,  vainqueurs  et  vaincus ,  tués  dans  la  terrible  journée  du 
18  juin  1815.  Semblable  aux  pyramides  séculaires  de  l'Egypte, 
le  vionument  belge,  destiné  à  transmettre  à  la  postérité  la  plus 
reculée  le  souvenir  d'un  événement  des  plus  mémorables ,  était 
conçu  dans  des  proportions  si  grandioses  ,  que  le  devis  s'en 
élevait  à  la  somme  de  1,879,823  francs ,  non  compris  les  hono- 
raires de  l'architecte  ,  ni  l'achat  du  terrain  *.  Cette  grande  dé- 
pense, et  l'objection  spécieuse  que  par  le  temps  cette  masse  en 
pierre  de  taille  se  couvrirait  naturellement  d'une  couche  de 
verdure  ,  firent ,  après  la  mort  de  M""  Pisson  ,  abandonner  le  plan 
d'abord  approuvé**,  et,  sans  tenir  compte   de   ses  instantes 

*  Lettre  du  Duc  d'Ursel,  ministre  des  travaux  j)îMics ,  à  M''  Pisson, 
architecte  à  Gand. 

La  Haye,  le  21  juillet  1818. 

J'ai  reçu ,  Monsieur,  votre  lettre  du  5  juin  dernier,  ainsi  que  le  plan  et 
les  deux  devis  concernant  le  monument  projeté  à  Waterloo. 

Le  plan  pourra  être  approuvé ,  et  exécuté  dans  les  proportions  fixées , 
sauf  deux  modifications.  Je  ne  vois  pas  la  nécessité  d'établir  les  fondations 
sur  pilotis ,  ni  de  laisser  des  cavités  dans  l'intérieur  de  la  pyramide  :  ces 
deux  articles  supprimés  donneraient  une  économie  considérable  et  la 
dépense  pourrait  être  ramenée  à  un  niaximmn  de  475,000  florins  des  P.  B. 
(  1,005,000  francs),  indépendamment  des  honoraires  de  l'aixhitecte,  frais 
de  surveillance  et  achat  de  terrain.  Je  désire  donc  que  vous  me  fassiez 
passer  dans  le  plus  bref  délai  possible  un  plan  et  un  devis  de  dépense 
modifiés  dans  le  sens  de  mes  observations  :  les  travaux  devant  être  ter- 
minés dans  un  intervalle  de  4  à  5  ans,  vous  indiquerez,  dans  le  devis, 
quelle  partie  des  travaux  devra  être  exécutée  chaque  année. 

**  Lettre  du  Duc  d'Ursel  à  M^  Pisson,  architecte  à  Gand, 

Bruielles  ,  le  15  octobre  1818. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée  le  10  août  der- 
nier, pour  me  démontrer  la  nécessité  d'établir  sur  pilotis  le  monument 
à  ériger  dans  les  plaines  de  Waterloo;  je  vous  invite  à  vous  rendre  à 
Bruxelles  dans  le  délai  le  plus  rapproché ,  pour  discuter  votre  projet  dans 
tous  ses  détails. 
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observations  relativement  à  la  solidité  indispensable  d'iUi  mo- 
nument qui  devait  pouvoir  résister  à  tous  les  accidents  de  la 
gravité,  du  sol ,  etc.  pour  conserver  la  beauté  de  ses  lignes,  on 
remplaça  la  pyramide-sarcophage  en  maçonnerie  sur  pilotis  et 
revêtue  de  pierre  de  taille ,  par  une  base  conique  de  maçon- 
nerie ordinaire ,  d'environ  deux  cents  pieds  d'épaisseur,  contre 
laquelle  on  éleva  une  masse  de  terre ,  formant  ainsi  un  tertre  à 
faces  gazonnées.  Sur  la  base  fut  posé  un  piédestal  carré,  sur- 
monté d'un  lion  en  fer  coulé  ,  de  2-4  pieds  de  longueur,  et  dont  le 
modèle  a  été  exécuté  par  le  sculpteur  Van  Geel ,  de  Malines. 
Mais  les  prévisions  de  M"  Pisson  se  réalisent ,  même  pour  ce 
simple  tertre,  qui  s'affaisse  considérablement,  se  crevasse  et 
a  besoin  d'être  consolidé.  Depuis  1840  les  cabinets  de  Berlin  et 
de  Londres  en  réclament  la  réparation  urgente  au  gouvernement 
belge ,  qui  n'a  pu  obtempérer  encore  à  cette  demande  ,  par  insuf- 
fisance de  fonds  à  allouer  pour  ces  travaux. 

Voici  en  quels  termes  honorables  S.  Exe.  le  duc  d'Ursel , 
ministre  des  travaux  publics ,  écrivit  à  M""  Van  Loo ,  en  réponse 
à  la  notification  du  décès  de  M'  Pisson  :  «  J'ai  reçu  ,  Monsieur, 
t!  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée  à  la  date  du  9  décembre , 
«  année  courante ,  pour  m'annoncer  la  mort  de  M""  Pisson  :  je 
«  n'ai  pu  être  qu'infiniment  sensible  à  cette  triste  nouvelle.  Le 
«  travail  important  dont  j'avais  chargé  M''  votre  oncle  ,  est  une 
«t  preuve  de  la  confiance  que  j'avais  en  ses  talents  :  je  partage 
«1  les  regrets  de  sa  famille ,  et  je  vois  avec  peine  enlever  aux 
Il  arts  un  homme  qui  les  cultivait  avec  succès ,  et  au  pays  un 
u  citoyen  estimable.  » 

M"^  Pisson  était  membre  de  la  A°  classe  de  l'Institut  royal  des 
Pays-Bas ,  et  un  des  directeurs  de  l'Académie  de  Gand.  L'agréa- 
ble habitation  qu'il  s'était  construite  ,  était  ornée  de  nombreuses 
productions  d'artistes  régnicoles  ;  c'était  un  petit  musée,  dans 
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ie genre  des  collections  italiennes.  Les  artistes  et  les  amateurs 
étaient  les  bien-venus  chez  lui ,  et  deux  fois  il  eut  le  plaisir  de 
loger  David  ,  son  illustre  collègue. 

La  séance  solennelle  de  1818  et  l'ouverture  de  l'exposition 
spéciale  des  productions  des  membres  de  la  société  avaient  été 
remises  par  suite  de  la  maladie  du  directeur  Pisson ,  que  l'on 
espérait  voir  se  rétablir  encore.  Cette  double  cérémonie  eut  lieu 
le  IS  décembre,  et  fut  honorée  de  la  présence  de  M"'  le  cheva- 
lier De  Coninck  de  Merckem,  ministre  de  l'intérieur  ;  de  S.  Exe. 
le  prince  de  Gavre  ,  un  des  curateurs  de  l'Université  de  Gand  ;  de 
M'  le  général  De  Virieu ,  de  M'  De  Bioul ,  traducteur  de  Vitruve, 
et  de  plusieurs  artistes  étrangers.  M""  le  président  Van  Huffel 
ouvrit  la  séance  par  l'expression  des  justes  regrets  qu'éprouvait 
la  compagnie  de  la  mort  inopinée  de  M'  Pisson ,  et  présenta  à 
l'assemblée  une  composition  allégorique  peinte  par  M""  Mathieu 
Van  Brée  :  esquisse  improvisée  comme  hommage  à  la  mémoire 
de  cet  habile  architecte.  Ensuite  il  remit  les  médailles  d'honneur 
décernées  par  la  société  aux  jeunes  peintres  J.-B.  Macs,  qui 
avait  vu  couronner  cette  année-là  ses  tableaux  d'histoire  à 
Bruxelles  et  à  Amsterdam*,  et  J.  Geirnaert ,  qui  avait  remporté 
le  prix  du  tableau  de  genre  à  Bruxelles.  M^'Suremont,  d'An- 
vers, l'un  des  vainqueurs  du  concours  musical  de  1815-1816, 
reçut  une  distinction  semblable ,  pour  honorer  le  nouveau 
triomphe  qu'il  venait  d'obtenir  à  Amsterdam,  et  M""  Heyndrickx  , 
élève  de  David  ,  une  médaille  d'encouragement  pour  un  beau 
dessin  {Alexandre) ,  qui  déjà  offrait  la  correction  et  la  grandeur 
de  style  de  son  maître.  Des  pièces  littéraires  inédites  furent 
lues  et  des  discours  prononcés  par  MM.  Raoul,  Cornélissen,  De 
Keverberg  et  Kesteloot.  M"  Cornélissen  prit  pour  texte  de  son 

*  A  Bruxelles  :  Alexandre  prenant  la  potion  de  son  médecin  Philippe; 
à  Amslerdam  :  L'union  des  écoles  hollandaise  et  flamande. 


—  74  — 

discours  le  sujet  proposé  et  couronne  récemment  par  la  ¥  classe 
de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas  :  n  L'union  de  Técole  hollandaise 
et  de  l'école  flamande,  n  II  fit  le  parallèle  exact  de  ces  deux 
écoles ,  dont  il  sut  avec  talent  faire  ressortir  le  mérite  et  le 
genre  particuliers.  Il  les  caractérisa  avec  une  concision  et  une 
justesse  toute  proverbiale ,  en  les  appelant  n  deux  dialectes  de 
l'école  belgique!  )>  Expression  extrêmement  heureuse,  et  qui 
peint  fort  ingénieusement  ces  deux  écoles  dissemblables  par  des 
beautés  et  des  qualités  à  elles  propres ,  mais  dont  tant  de  traits 
de  ressemblance ,  de  rapports  mutuels  attestent  la  commune 
origine  :  ce  ne  sont  point ,  en  effet ,  deux  écoles  entièrement 
distinctes ,  ce  sont  seulement  deux  branches  de  la  même  école  : 
de  l'antique  et  célèbre  école  flamande. 

Dans  cette  séance  fut  proclamé  membre  effectif  le  peintre 
hollandais  Pieneman ,  qui  exposait  en  ce  moment  à  Gand ,  au 
profit  des  indigents  et  sous  les  auspices  de  la  société  .  son  grand 
tableau  représentant  la  Bataille  des  Quatre-Bras.  Cette  toile, 
destinée  au  château  royal  de  Soestdyk  ,  en  Hollande  ,  arrivait  de 
Londres ,  et  valut  au  peintre  ,  lorsqu'il  l'exposa  à  Amsterdam  , 
le  don  d'une  magnifique  pièce  d'argenterie,  que  les  magistrats 
lui  remirent  au  nom  de  la  ville. 

Quelques  jours  après  la  séance  solennelle ,  ime  députation  de 
la  Société  des  Beaux-Arts,  composée  de  MM.  Van  Huffel ,  Cor- 
nélissen ,  Licvin  De  Bast ,  Goetghebuer,  De  Noter,  De  Naeyer, 
Pieneman ,  le  colonel  Grœnia  et  Macs  ,  conduisirent  M''  Geirnaert 
en  triomphe  à  Eecloo  ,  sa  ville  natale,  dont  les  magistrats,  venus 
à  sa  rencontre ,  en  cortège  et  accompagnés  de  Y  Harmonie  de 
S'"  Cécile ,  fêtèrent  le  succès  de  leur  concitoyen  par  un  banquet 
et  la  remise  d'une  médaille  d'or.  La  députation  gantoise  fut  ac- 
cueillie à  Eecloo  de  la  manière  la  plus  honorable ,  et  elle  assista 
à  la  fête  civique  donnée  au  jeune  Geirnaert ,  qui  dès  lors  se 
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rangea  parmi  nos  plus  excellents  peintres  de  genre.  —  Quant  à 
M'  Macs,  la  société  sollicita  et  obtint  pour  lui  de  la  régence  de 
Gand  une  pension  pour  aller  continuer  ses  études  à  rAcadcnjie 
royale  de  peinture  d'Anvers. 

La  fin  de  l'année  1818  avait  été  fatale  à  la  société ,  et  le  voile 
funèbre  que  la  mort  du  digne  directeur  de  la  section  d'architec- 
ture avait  jeté  sur  la  compagnie ,  n'était  point  encore  écarté , 
qu'elle  fut  attristée  de  nouveau  par  le  décès  du  premier  de  ses 
membres  associés-musiciens ,  le  compositeur  gantois  Pierre  Ver- 
heyen,  dont  elle  avait  couronné  deux  fois  les  productions,  en 
1810  et  1816.  Il  mourut  le  11  janvier  1819,  et  ses  obsèques 
eurent  lieu  le  18  février  suivant,  à  l'église  de  S'  Jacques  ,  où  la 
classe  de  musique  de  la  société  exécuta  à  grand  orchestre  la 
fameuse  messe  de  Requiem  de  Duranti.  M^  Verheyen  était  resté 
constamment  vice-directeur  de  la  5"  classe ,  et  avait  été  nommé 
en  1817  membre  correspondant  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas. 
Quoique  septuagénaire,  il  avait  conservé  jusqu'au  dernier  mo- 
ment la  vivacité  de  l'imagination  et  le  sentiment  mélodique.  Son 
instrumentation  est  très-remarquable  pour  l'époque  où  il  com- 
posait ,  et  ses  partitions  religieuses  se  distinguent  par  la  majesté 
des  motifs  du  chant  et  la  parfaite  connaissance  des  principes 
musicaux.  En  1818,  à  la  Fête  séculaire  de  Bruges  (quatrième 
année  séculaire  depuis  l'invention  de  la  peinture  à  l'huile ,  cette 
immortelle  découverte  de  Jean  Van  Eyck),  la  solennité,  à  la- 
quelle assista  une  députation  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de 
Gand ,  fut  ouverte  à  l'église  de  S*  Donat  par  une  Messe  et  un 
Te  Deum ,  composés  par  Verheyen  ,  et  qui  furent  généralement 
admirés. 

Quoique  Pierre  Verheyen  ait  beaucoup  travaillé ,  puisque  son 
œuvre  compte  plus  de  cent  cinquante  compositions  musicales , 
au  nombre  desquelles  se  trouvent  une  vingtaine  de  messes  ,  trois 

10 
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Te  Deum  et  deux  opéras,  sa  position  ne  fut  jamais  brillante 
sous  le  rapport  de  la  fortune.  Au  déclin  de  sa  laborieuse  car- 
rière ,  la  Société  des  Beaux-Arts  dut  lui  faire  une  pension  an- 
nuelle pour  soutenir  sa  vieillesse. 

<c  C'est  par  sa  musique  sacrée  que  Pierre  Verheyen  vivra ,  »  dit 
M'  Van  Duyse  dans  l'intéressante  notice  biographique  qu'il  lui  a 
consacrée  dans  le  Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique 
(année  1841),  «  c'est  par  elle  qu'il  a  mérité  l'insigne  honneur  de 
Il  voir  briller  son  nom  auprès  de  celui  de  Grétry,  dans  la  salle 
<i  du  magnifique  théâtre  de  la  ville  de  Gand.  )> 

Et  M"'  Fétis ,  dans  sa  Biographie  universelle  des  musiciens,  ne 
dit  pas  un  mot  du  compositeur  Verheyen ,  son  compatriote , 
son  contemporain  et  son  émule  l 

La  Société  des  Beaux-x\rts  conserve  de  son  directeur  Verheyen 
plusieurs  morceaux  de  musique  inédits,  et  entre  autres  un 
Oratorio  ,  inachevé ,  sur  la  mort  de  Jésus-Christ.  Cet  oratorio  a 
été  donné  à  la  société  par  M'  Dellafaille  d'Huysse. 

Les  expositions  particulières  de  la  société  offrirent  en  1819 
plusieurs  productions  de  mérite  ,  parmi  lesquelles  on  remarquait 
un  tableau  de  M""  Maes  ,  deux  de  M'  Van  Hanselaere ,  et  la  jolie 
copie  à' Eucharis  et  Télémaque  ,  par  IV^  Van  HufFel  ;  deux  char- 
mantes statues ,  la  Pandore,  par  M""  Rutxhiel ,  et  la  Vénus  Ana- 
dyomène,  par  M''  Calloigne  ;  les  Disciples  d'Émaûs,  par  M'  Pae- 
linck,  tableau  donné  à  l'église  d'Evergem  par  M''  Limnander- 
Diericx ,  bourgmestre  de  cette  commune  5  le  Martyre  de  St  Lau- 
rent, par  M'  Odevaere  ,  et  enfin  ,  la  Colère  d\4chille,  par  David. 
En  adressant  au  président  Van  HufFel  cette   composition  d'une 
beauté  vraiment  antique ,  David  lui  écrivait  :  u  Fasse  le  ciel  que 
tt  mes  confrères  et  vous  soyez  contents  de  l'ouvrage ,  et  que  les 
«  pauvres ,  unique  objet  de  notre  entreprise ,  bénissent  les  arts 
<i  qui  viennent  à  leur  secours,  n  Expressions  nobles  et  touchan- 
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les  ,  qui  prouvent  et  la  modestie  du  grand  artiste,  et  la  sensibilité 
de  son  cœur. 

Les  Disciples  d'Êmaiis ,  le  Martyre  de  S'  Laurent  et  la  Colère 
d'Achille  furent  exposés  au  profit  des  ouvriers  indigents ,  et  l'ex- 
position du  dernier  de  ces  tableaux  fut  honorée  de  la  visite  du 
roi  Guillaume,  qui  avait  daigné  se  rendre  aussi  à  l'atelier  de 
M' le  peintre  Van  HufFel,  mais  y  arriva  tandis  que  celui-ci  atten- 
dait S.  M.  au  salon  de  l'hôtel-de-ville ,  ovi  était  placée  la  belle 
toile  de  David. 

En  juin  1819  le  président  Van  HufFel  et  le  directeur  J*"  De 
Cauwer  reçurent  pour  la  seconde  fois  dans  leurs  ateliers  l'auguste 
visite  de  LL.  AA.  RR.  le  prince  et  la  princesse  d'Orange,  qui 
vinrent  leur  commander  des  tableaux ,  et  nommèrent  M'  Van 
HufFel  leur  peintre-honoraire.  Le  prince  héréditaire  fit  ensuite 
l'acquisition  de  la  gracieuse  statuette  de  M""  Calloigne ,  la  Vénus 
Anadyomène  ou  Vénus  à  la  conque,  qui  ornait  les  appartements 
de  S.  A.  R.  à  l'hôtel  du  gouvernement. 

Cette  statuette  ,  de  grandeur  demi-nature ,  et  que  le  sculpteur 
brugeois  avait  exécutée  à  Rome,  au  milieu  des  chefs-d'œuvre 
de  l'antiquité  ,  fut  détruite  ,  avec  tant  d'autres  objets  précieux  , 
dans  l'incendie  du  palais  du  prince  d'Orange ,  à  Bruxelles ,  en 
décembre  1820*.  Cependant  la  suave  création  de  M'  Calloigne 
ne  fut  point  entièrement  perdue  pour  l'art  :  les  plâtres  que  la 
Société  des  Beaux-Arts  de  Gand  avait  jadis  fait  mouler,  à  ses 

*  Dans  rincendie  de  ce  palais  furent  consumées  ou  abîmées  par  les 
flammes  plusieurs  productions  capitales  de  nos  artistes  belges ,  entre  au- 
tres :  le  portrait  en  pied  dit  prince  d'Orange ,  par  Odevaere  ,  et  qu'a  gravé 
Lignon;  deux  tableaux  de  Ducq,  VAntotiello  et  la  Fisitafion;  un  de  Ji,  De 
Cauwer,  VAnligone,  et  un  magnifique  bas-relief  de  Godecharles.  —  Vers 
la  fin  de  sa  vie,  le  peintre  Ducq  voulut  reproduire  son  Jntonello  chez 
Jean  Fan  Eyck,  mais  à  peine  eut-il  commencé  Tébaucbe  de  cette  répé- 
tition ,  qu'il  fut  frappé  d'apoplexie  et  perdit  l'usage  de  la  main  droite.  Ce 
«lalheureux  accident  lui  interdit  tout  travail  de  peinture,  jusqu'à  sa  mort. 
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frais,  sur  l'original,  et  qui  ont  clé  contre-moules  en  Belgique  et  en 
France ,  nous  en  ont  conserve  des  copies  plus  ou  moins  parfaites. 

Vers  ce  temps-là  deux  membres  de  la  société,  MM.  Ch.  Van 
Hoorebeke ,  conservateur  des  cabinets  de  physique  et  de  miné- 
ralogie de  l'Université  de  Gand,  et  De  Naeyer,  architecte,  se 
virent  décerner  des  prix  par  la  Société  d'Émulation  de  Liège  : 
à  M""  Van  Hoorebeke  furent  adjugées  simultanément  deux  mé- 
dailles d'or,  pour  la  solution  de  questions  importantes  mises  au 
concours,  et  M'  De  Naeyer  obtint  une  médaille  d'argent ,  pour  un 
projet  de  «  monument  à  Grétnj,  n  à  ériger  sur  une  des  places  pu- 
bliques de  Liège.  Peu  après  ,  M\I.  Ch.  Van  Hoorebeke  et  L.  Roe- 
landt  furent  nommés  membres  de  l'Institut  des  Pays-Bas; 
M'  Roelandt  succédait ,  dans  la  U^  classe  ,  à  feu  son  collègue  l'ar- 
chitecte Pisson. 

Au  mois  d'août,  la  Société  des  Beaux-Arts  tint  une  séance 
extraordinaire  sous  la  présidence  de  M*"  Falcq ,  ministre  de  l'in- 
struction publique.  MM.  De  Potter  et  Vervier  donnèrent  lecture 
de  morceaux  littéraires  inédits,  et  M'  Quetelet  d'une  épître 
sur  la  mort  de  Grétry.  Ensuite ,  la  société  voulant  donner  à 
S.  Exe.  une  preuve  des  progrès  faits  par  les  élèves  de  l'académie 
de  musique  ,  qu'elle  avait  créée  ,  invita  M"""  De  Volder  à  chanter 
quelques  airs.  Elle  s'en  acquitta  si  bien ,  que  M'  Falcq ,  pour 
témoigner  à  la  jeune  cantatrice  tout  le  plaisir  qu'elle  lui  avait 
procuré  ,  lui  envoya  le  lendemain  ,  par  son  secrétaire ,  un  petit 
meuble  chinois,  sculpté  en  ivoire  avec  un  art  admirable ,  et  pré- 
sentant sur  ses  faces  une  multitude  de  figurines  d'une  extrême 
délicatesse  et  d'un  travail  exquis. 

Avant  la  levée  de  la  séance,  M"^  le  ministre  annonça  à  l'assem- 
blée que  S.  M.,  par  arrêté  royal  du  1"  août,  venait  d'établir 
dans  le  royaume  des  expositions  quinquennales  des  produits  de 
l'industrie  nationale ,  et  d'accorder  à  la  ville  de  Gand  la  première 
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de  ces  expositions  ;  que  M' le  graveur  Braeml*,  de  Gand  ,  mem- 
bre effeclif  de  la  société ,  serait  chargé  de  l'exécution  du  coin 
de  la  médaille  destinée  à  être  décernée  ,  en  or,  argent  ou  bronze, 
aux  industriels  dont  les  produits  exposés  seraient  jugés  dignes 
de  rémunération ,  et  il  pria  la  société  de  s'occuper,  sans  retard  , 
d'un  projet  de  symbole  et  d'inscription  pour  cette  médaille.  On 
nomma  donc  une  commission  ,  sous  la  présidence  de  IVP  le  comte 
de  Lens  ,  gouverneur  de  la  province  ,  et  composée  de  MM.  Van 
Huffel,  Van  Hulthem ,  Goetghebuer,  Roelandt,  Kesteloot,  Cor- 
nélissen  ,  De  Ryckere,  Van  Toers  ,  Hye-Scboutheer,  Van  Aken , 
De  Cauwer  et  Liévin  De  Bast ,  et  l'on  fit  un  appel  à  tous  les 
sociétaires-artistes,  en  leur  demandant  un  dessin  d'après  un 
sujet  indiqué  comme  type  général  de  la  médaille.  Plusieurs 
d'entre  eux  envoyèrent  des  croquis ,  et  David  lui-même ,  qui  à 
son  arrivée  à  Bruxelles  avait  vu  avec  satisfaction  se  resserrer 
les  liens  qui  l'unissaient  déjà  à  la  Société  de  Gand,  et  depuis  se 
montrait  si  affectueux  et  venait  si  volontiers  assister  à  ses  solen- 
nités artistiques  ,  voulut ,  en  cette  circonstance  ,  s'associer  à  ses 
travaux  ,  en  lui  prêtant  le  concours  de  son  talent.  Deux  projets 
furent  adressés  au  ministre ,  celui  de  David  ,  et  un  autre  élaboré 
par  la  commission  de  la  société.  Le  ministre  adopta  partielle- 

*  M'  Braemt  a  gravé  un  nombre  considérable  de  médailles,  qui  lui  ont 
acquis  une  réputation  bien  méritée.  On  distingue  parmi  ses  bonnes  pro- 
ductions :  la  médaille  d'Harlem  (Fête  séculaire  de  l'invention  de  l'im- 
primerie); le  sigillum  de  l'Université  de  Gand  et  sa  médaille  d'inaugura- 
tion ;  le  jeton  de  l'Académie  des  Belles-Lettres  de  Bruxelles,  la  médaille  de 
l'Institut  des  Pays-Bas,  celle  de  la  Société  de  Botanique  de  Gand,  et  enfin 
l'admirable  médaille,  de  très-grand  module,  que  la  Ville  et  l'Académie  de 
Gand  ont  décernée  au  peintre  Louis  Gallait,  pour  son  magnifique  tableau 
représentant  V Abdication  de  Charles-Quint,  exposé  au  salon  triennal 
de  1841.  —  Celte  médaille  est  regardée  par  les  connaisseurs  comme  le 
chef-d'œuvre  du  graveur  Braemt ,  et  les  exemplaires  qui  ont  été  frappés  à 
fleur  de  coin  ,  pour  être  remis  aux  souscripteurs,  sont  fort  recherchés  et 
ont  même  déjà  doublé  de  valeur. 
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ment  les  deux  projets  :  il  conserva  la  pensée  de  l'illustre  pein- 
tre ,  en  approuvant  la  pose  du  Génie  de  l'esquisse  de  la  commis- 
sion. Le  croquis  de  David  représentait  :  n  La  Belgique,  caracté- 
«  risée  par  le  diadème  et  l'écusson  aux  armes  du  royaume,  et 
<i  assise  sur  un  trône  antique ,  appuyé  contre  la  tige  d'un  oran- 
«;  ger  et  couvert  des  rameaux  de  cet  arbuste  ,  emblème  du  pou- 
«I  voir  tutélaire  ;  elle  présentait  une  couronne  de  laurier  à  l'In- 
«(  dustrie ,  personnifiée  par  vm  Génie  ailé ,  qui  accourait  vers 
«1  elle ,  portant  des  deux  mains  une  triple  ruche  symbolique.  » 

Or,  voici  le  trait  (réduit)  du  type  de  la  médaille  exécutée  par 
IM'  Braemt ,  au  diamètre  de  26  lignes  : 


Quant  aux  inscriptions  ,  la  commission  avait  proposé  ,  pour  la 
légende  :  indcstrio  eelgar.  gemo.  Pour  V exergue:  artes  remdnerat^ 

DECRETO  REG.   MDCCCXIX. 

Au  revers  une  guirlande  de  laurier,  au  milieu  de  laquelle 
seraient  gravés  les  noms  de  l'exposant  à  qui  la  médaille  était 
décernée  ;  l'indication  de  la  ville  où  avait  eu  lieu  l'exposition  de 
l'industrie,  et  le  millésime. 

Au  salon  de  1817  la  société  avait  décerné  à  M""  P.  Van  HufTel 
une  médaille  d'or  pour  son  tableau  d'église  n  La  présentation  de  la 
Fierge  »  et  honoré  ainsi  son  talent  de  peintre  a  l'égal  des  artistes 
belges  contemporains  les  plus  en  renom  :  en  1819,  elle  saisit 
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l'occasion  de  la  cclébration  de  la  fête  de  S'  Luc ,  pour  proclamer 
publiquement  sa  reconnaissance  envers  le  digne  président  à  qui 
la  compagnie  était  en  grande  partie  redevable  de  la  glorieuse 
position  oii  elle  était  parvenue.  Une  seconde  médaille  d'or  lui  fut 
remise ,  aux  acclamations  d'une  assemblée  nombreuse ,  accou- 
tumée à  applaudir  ses  discours  où  respirait  l'amour  des  arts , 
et  qu'il  savait  rendre  aussi  intéressants  qu'instructifs ,  par  des 
appréciations  pleines  d'impartialité  et  d'à  propos  ,  par  des  obser- 
vations théoriques  savantes  et  neuves.  M'  Van  Huffel  méritait  la 
gratitude  des  jeunes  artistes  autant  que  celle  de  ses  confrères  ; 
car  c'était  avec  ime  sollicitude  presque  paternelle  qu'il  guidait 
leurs  efforts  et  facilitait  leur  marche  au  début  d'une  carrière  trop 
souvent  aride.  Il  suivait  leurs  progrès  avec  bonheur,  et  annon- 
çait avec  un  légitime  orgueil  les  succès  qui  leur  avaient  attiré 
de  la  part  de  l'institution  qu'il  dirigeait ,  ces  distinctions ,  ces 
médailles,  minimes  comme  valeur,  mais  précieuses  comme  ma- 
nifestation, et  comme  telles  vivement  ambitionnées ,  et  flatteuses 
même  pour  des  renommées  établies. 

En  1819  le  roi  Guillaume  avait  fait  offrir  au  graveur  J""  De 
Meulemeester  la  place  de  professeur  à  l'Académie  royale  d'An- 
vers ,  voulant  confier  à  cet  excellent  élève  de  Bervic  la  tâche 
difficile  de  relever  l'art  de  la  gravure  en  Belgique  *;  au  commen- 

*  Le  26  février  1820,  M"^  Ch.  Van  Hulthem  écrivait  au  professeur  De 
Meulemeester  : 

« Après  une  si  longue  absence ,  nous  avons  besoin  de  vous 

«  pour  rétablir  clans  notre  pays  la  gravure ,  dont  on  ne  trouve  presque 
«  plus  de  traces ,  après  y  avoir  fleuri  plus  que  dans  une  autre  partie  de 
«  l'Europe.  C'est  à  vous  à  en  faire  une  nouvelle  école  et  à  former  des 
«  élèves  dignes  des  Corneille  de  Cort,  Sadeleer,  Goltzius,  Galle,  Vorster- 
«  raan,  Pontius,  Corneille  Bloemaert,  Bolswert,  Visscher,  Suyderhof, 
«  Edelinck ,  Van  Schuppen ,  et  de  tant  d'autres  illustres  graveurs  qui  ont 
«  porté  cet  art  à  la  perfection.  C'est  à  vous  à  être  le  restaurateur  de  la 
«  gravure  dans  notre  patrie,  art  qui  après  celui  de  la  typographie  est  le 
«  plus  utile  pour  répandre  des  connaissances.  » 
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cernent  de  1820,  M'  De  Meulemeester  séjourna  quelques  jours 
à  Gand ,  à  son  retour  de  Rome  et  avant  de  se  rendre  au  poste 
honorable  où  il  était  appelé.  Dans  une  assemblée  générale  des 
membres  de  la  Société  des  Beaux-Arts ,  réunis  extraordinaire- 
ment ,  et  où  furent  également  admis  les  professeurs  de  l'univer- 
sité ,  de  l'académie ,  et  les  principales  autorités  civiles  et  mili- 
taires, M""  De  Meulemeester  fit  voir  ses  admirables  copies  à 
l'aquarelle  des  cinquante-deux  fresques  bibliques  des  Loges  de 
Raphaël,  copies  auxquelles  il  a  travaillé  pendant  douze  années 
consécutives ,  et  qui  reproduisent  avec  l'exactitude  la  plus  con- 
sciencieuse et  une  correction  de  dessin  parfaite  ces  célèbres 
peintures  du  Vatican  *.  Tous  les  spectateurs  étaient  dans  l'en- 
thousiasme de  ce  monument  unique  de  talent  et  de  courage 
opiniâtre ,  de  ce  magnifique  et  colossal  travail ,  qui  n'était  cepen- 
dant ,  pour  l'artiste  brugeois ,  que  le  prélude  d'une  entreprise 
plus  gigantesque  encore  :  la  gravure  en  taille-douce  de  celte 
œuvre  ^  et  sa  publication  en  couleur,  imitation  des  copies  a  l'aqua- 
relle. Les  sociétaires  lui  votèrent  spontanément  une  médaille 
d'or  de  fort  module  ,  et  le  nommèrent  par  acclamation  membre 
efiFectif  et  directeur-honoraire  de  la  classe  de  gravure  de  l'institut 
gantois ,  dont  il  était  membre  correspondant  depuis  181 1  :  hom- 
mage public,  rendu  à  l'artiste  qui  nous  a  fait  connaître  et 
apprécier  le  mieux  cette  galerie  de  compositions  raphaëlesques , 
et  le  véritable  faire  de  ces  fresques  du  célèbre  maître  italien  et 
de  ses  plus  illustres  élèves.  La  société  souscrivit  à  la  publication 

*  M"^  Van  Hulthem  au  graveur  De  Meulemeester.  — 12  avril  1820. 

« Vos  dessins  surpassent  mes  espérances ,  et  quoique  pendant 

«  les  douze  années  que  vous  avez  employées  à  les  exécuter,  vous  eussiez 
«  pu  faire  de  bien  belles  gravures ,  honorables  et  lucratives  pour  vous , 
«  je  pense  cependant  qu'il  ne  faut  pas  regretter  ce  temps,  après  avoir 
«  obtenu  à  un  si  haut  degré  de  perfection  le  but  que  vous  vous  étiez 
«  proposé.  » 


J.DE  MEULEMEESTER 
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en  taille-douce  des  Lojjes;  mais  M'  De  Meiilemeester  n'a  pu 
entièrement  achever  et  délivrer  à  ses  souscripteurs  que  huit  plan- 
ches gravées ,  et  trente-sij;  au  trait  et  coloriées  à  la  gouache  :  il 
mourut  en  ]'836  ,  laissant  ce  superbe  ouvrage  incomplet. 

Les  huit  planches  publiées  en  taille-douce  par  le  graveur  De 
Meulemeester  :  le  Débrouillement  du  Chaos,  V apparition  du 
monde,  la  Création  du  soleil  et  de  la  lune,  la  Création  des  ani- 
maux;—  Moïse  sauvé  des  eaux  du  Nil ,  Moïse  devant  le  buisson 
ardent,  le  Frappement  du  rocher,  la  Colonne  de  nuées  dans  le 
camp  israëlite ,  sont  traitées  d'une  manière  large  et  vigoureuse, 
qui  rend  avec  exactitude  l'efiFet  de  la  fresque ,  d'où  le  fini  et  le 
moelleux  de  tout  autre  genre  de  peinture  sont  naturellement 
exclus*.  L'artiste  a  fait  preuve  de  judicieuse  entente  de  son  art , 
en  abandonnant  dans  l'exécution  de  ces  planches  le  gracieux 
maniement  de  burin ,  la  finesse  et  le  velouté  qui  sont  le  propre 
des  écoles  de  Wille  et  de  Bervic.  Il  possédait  cependant  ces  qua- 
lités si  estimées,  puisqu'on  les  trouve  dans  plusieurs  de  ses  pré- 

*  L'œuvre  interrompue  par  la  mort  du  graveur  De  Meulemeester  ne 
restera  pas  inachevée  :  ses  admirables  dessins  à  l'aquarelle,  ses  calques, 
et  les  cuivres ,  plus  ou  moins  avancés  à  l'eau-forle  et  au  burin ,  des  qua- 
rante-quatre planches  qui  devaient  paraître  successivement,  ont  été  acquis 
par  M"^  Lacrosse  père,  ancien  libraire-éditeur  à  Bruxelles,  homme  aussi 
intelligent  qu'actif,  et  qui  s'est  voué  à  la  réalisation  de  l'idée  généreuse 
de  J''  De  Meulemeester.  Avec  la  coopération  de  plusieurs  graveurs  de 
renom  ,  placés  sous  la  direction  de  M"^  Calamatta  ,  M"^  Lacrosse  compte  sur 
le  prompt  achèvement  de  ce  monument  artistique,  dont  la  Belgique  pourra 
être  fière.  Aidé  par  les  indications  précises  et  les  parfaits  modèles  que 
l'artiste  brugeois  a  laissés  à  ses  heureux  successeurs ,  cette  publication  des 
Loges  de  Raphaël  sera  supérieure,  sous  tous  les  rapports,  à  toutes  les 
reproductions  qui  en  ont  été  exécutées  jusqu'à  ce  jour.  La  collection 
entière  est  achevée  en  couleur,  et  la  publication  en  taille-douce  sera  ter- 
minée dans  l'espace  de  trois  années.  —  Dans  une  Notice  que  nous  publie- 
rons sur  les  Loges  de  Baphacl,  nous  donnerons  les  détails  les  plus  curieux 
sur  ces  fresques  bibliques  justement  renommées  :  nous  compléterons  ainsi 
ce  que  nous  en  avons  dit  dans  la  Biographie  historique  et  artistique  de 
J.-C.  DeMeulemeester. 

11 
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cédentes  gravures,  et  notamment  dans  le  Prophète  Shnéon, 
d'après  Suvée  ;  dans  la  Vierge  de  Solari,  ou  d'Andréa  del  Gobbo, 
dans  le  Portrait  de  Ruhens ,  de  la  galerie  de  Florence,  dans 
V Amour  triomphant^  d'après  le  Dominiquin ,  etc.;  mais  il  a 
suivi  dans  la  reproduction  des  fresques  vaticanes  l'exemple  de 
Bolswert  et  de  Pontius ,  graveurs  flamands ,  qui  travaillèrent 
sous  les  yeux  de  Rubens ,  Van  Dyck  et  Jordaens ,  dont  ils  nous 
ont  transmis  la  plupart  des  compositions  ;  comme  eux ,  J""  De 
Meulemeester  avait  parfaitement  réussi. 

Le  graveur  De  Meulemeester  a  formé  à  l'Académie  d'Anvers 
plusieurs  bons  élèves,  à  la  tête  desquels  s'est  placé  M*"  Érin  Corr, 
qui  lui  a  succédé  dans  la  place  de  professeur,  et  s'est  fait  connaî- 
tre déjà  par  des  gravures  d'un  beau  travail  de  burin  ,  aux  tailles 
nettes  et  savantes. 

L'année  1820  datera  dans  les  annales  de  Gand,  comme  dans 
celles  de  sa  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  :  ce 
fut  en  août  1820  qu'eut  lieu  en  cette  ville  la  première  exposition 
des  produits  de  l'industrie  nationale,  et  simultanément  le  grand 
salon  triennal  de  tableaux  et  les  concours  de  peinture  ,  sculp- 
ture, architecture  et  gravure  de  l'académie.  Gand  se  distingua 
alors  par  des  fêtes  splendides  ,  qui  attirèrent  dans  ses  murs  une 
foule  innombrable  d'étrangers.  La  société  n'avait  pas  laissé 
échapper  une  occasion  aussi  opportune  de  payer  son  tribut  h 
cette  époque  mémorable  pour  la  capitale  des  Flandres  ,  et  de 
remplir  dignement  sa  noble  mission  envers  les  artistes ,  littéra- 
teurs et  compositeurs  régnicoles  :  dès  le  mois  de  février,  elle 
avait  publié  le  programme  d'un  triple  concours,  duquel  ses  mem- 
bres effectifs-résidants  étaient  expressément  exclus. 

Les  classes  d'arts  plastiques ,  considérant  que  ce  concours 
coïncidait  avec  celui  de  l'académie,  et  qu'ainsi  les  artistes  avaient 
suffisamment  l'occasion  d'exercer  leurs  talents,  offrirent  une  mé- 
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daille  d'honneur  à  l'auleur  qui  traiterait  le  mieux  ,  en  langue 
flamande  ou  française ,  les  questions  suivantes  : 

i!  Quel  est  l'état  actuel  de  la  peinture  dans  les  provinces  mc- 
«c  ridionales  du  royaume  des  Pays-Bas  ? 

«(  Dans  quelle  partie  surpasse-t-elle  aujourd'hui  l'école  fla- 
<i  mande  du  XVII®  siècle?  Dans  quelle  autre  lui  est-elle  restée 
«1  inférieure? 

«t  Si  la  peinture  dans  le  XVIP  siècle  avait  une  certaine  supé- 
»c  riorité  dans  quelques  parties ,  quels  seraient  les  moyens  de  la 
«c  rendre  à  l'école  flamande  de  nos  jours,  tout  eu  lui  conservant 
«t  ses  beautés  dans  les  parties  où  elle  a  acquis  quelque  supé- 
«  riorité  ? 

La  classe  de  littérature  proposait  :  1°  une  médaille  pour  le 
meilleur  poème  flamand  sur  l'industrie  nationale. 

2°  Une  médaille  et  un  accessit  pour  le  sujet  suivant ,  traite 
en  prose  flamande ,  française  ou  latine  :  «t  Lamoral  comte  d'Eg- 
mont ,  sujet  du  roi ,  citoyen ,  général ,  homme  d'état ,  homme 
privé.  i> 

La  classe  de  musique  ofl"rait  une  médaille  et  une  gratification 
de  cent  florins  pour  la  composition  d'une  symphonie  à  grand 
orchestre. 

Le  prix  du  mémoire  sur  la  peinture  contemporaine  dans  les 
provinces  belges  ne  fut  point  décerné.  Trois  opuscules  avaient 
été  envoyés  ,  mais  ils  ne  répondaient  pas  à  l'attente  de  la  société  ; 
vin  seul ,  écrit  en  langue  flamande ,  sembla  mériter  une  distinc- 
tion 5  l'auteur  était  ]\P  J.  De  Looze*,  peintre  à  Zèle,  et  ancien 
élève  de  l'Académie  de  Gand  :  il  lui  fut  accordé,  comme  mention 
honorable ,  une  médaille  d'encouragement.  Les  juges  de  ce  con- 

*  Le  tableau  du  maître-autel  de  réjçlise  de  S'  Jacques,  à  Gand,  «  Saint- 
Corneille  guérissant  jiar  sa  bénédiction  des  enfants  malades ,  »  est  de  ce 
peintre. 
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cours  étaient  MM.  Van  Huffel ,  J,  De  Cauwer,  Roelandt ,  Liévin 
De  Bast  et  Cornélissen. 

Le  poème  néerlandais  (  Devise  :  Jl  wat  dit  land  ons  toont  is 
arheid,  vlijt  en  kunst.)  de  M''  J.-L.  INierstrasz,  de  Rotterdam  :  De 
nederlandsche  Nijverheyd ,  fut  couronné  par  la  classe  de  littéra- 
ture. Deux  autres  pièces  méritèrent  des  mentions  honorables, 
et  portaient  pour  devises  :  1°  Obstantes  hi  doiimere  Deos;  2"  /f^ij 
hebben  't  zeil  in  top  gehaald,  etc.  Les  auteurs  ne  se  firent  point 
connaître.  Le  jury  de  jugement  se  composait  de  MM.  Schrant 
et  Kesteloot ,  professeurs  à  l'université  ;  De  Potter,  Arnould  et 
J  Lebrocquy,  professeurs  au  collège  royal,  Vervier  et  Cannaert, 
littérateurs.  M"^  Schrant  en  avait  été  nommé  rapporteur. 

La  médaille  proposée  pour  le  sujet  historique  :  Lamoral  comte 
d'Egmont ,  ne  fut  point  adjugée.  L'accessit  {mention  honorable) 
fut  accordée  à  M*^  P.-J.  Brunelle  (auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
Bruxelles  ancien  et  moderne),  dont  l'opuscule  ,  le  seul  qui  eût  été 
envoyé  au  concours ,  portait  pour  titre  :  Éloge  du  comte  d'Eg- 
mont. La  commission  qui  avait  été  chargée  de  l'examen  était 
composée  de  M^M.  De  Ryckere  et  Raoul ,  professeurs  à  l'univer- 
sité ;  Lambilot  et  Van  Bemmel ,  professeurs  au  collège  royal  ; 
Cornélissen ,  Camberlyn  d'Amougies  et  Vervier ,  littérateurs. 
M''  Vervier  en  fut  le  rapporteur  *. 

*  Le  rapport  de  M,-  Fervier,  qui  résume  les  opinions  des  membres  de  la 
commission  d'examen  sur  cette  question  ,  nous  a  paru  si  intéressant  sous 
le  point  de  vue  historique,  en  même  temps  qu'il  prouve  avec  quel  soin  se 
sont  toujours  traités  les  juj^ements  des  concours  de  la  société ,  que  nous 
n'avons  pas  hésité  à  insérer  ici  en  son  entier  cette  pièce  inédite  : 

RAPPORT. 

La  classe  de  littérature  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  de  Gand ,  en 
mettant  au  concours  le  sujet  suivant  ;  Lamoral  comte  (TEgmont,  sujet  du 
roi,  citoyen,  général,  homme  d'état,  homme  privé,  devait  naturellement 
s'attendre  à  recevoir  sur  l'origine,  le  caractère  et  les  actions  de  ce  person- 
nage distingué  un  mémoire  complet  et  non  pas  une  simple  notice  histo- 
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Par  une  symphonie  instrumentale  savamment  composée , 
M'  J.-W.  Wilms,  d'Amsterdam  ,  membre  de  l'Institut  royal  des 
Pays-Bas ,  remporta  la  médaille  et  la  jjratification  promises  par 

rique.  Le  plan  de  la  demande  supposait  un  mémoire,  une  dissertation  ou 
un  discours  académique.  Et  quel  vaste  cercle  ce  plan  n'offrait-il  pas  à 
parcourir  aux  écrivains  qui  auraient  visé  à  la  palme? 

Nulle  part  leur  opinion  sur  le  mérite  du  comte  d'Egmont  ne  se  trouvait 
influencée  ou  comprimée.  Si  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Gand  s'est  abste- 
nue de  mettre  au  concours  Véloge  du  comte  cPEginoiit,  c'est  qu'elle  a  senti 
qu'il  était  important  d'accorder  une  extrême  latitude  aux  écrivains  qui  se 
seraient  occupés  à  dépeindre  un  homme  dont  (  selon  la  manière  de  voir  du 
juge)  les  principes  et  les  actions  peuvent  tout-à-tour  être  considérés 
comme  dignes  de  louange  ou  de  blâme , 

«  Locus  est  et  pluribus  umbris. 
HoB.  ep.  I. 

Dans  l'intention  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Gand,  il  s'agissait  de 
peindre  en  traits  larges  et  vigoureux  le  grand  caractère  du  comte  d'Eg- 
mont ,  de  justifier,  ou  de  condamner  ses  principes  et  sa  conduite  envers 
son  souverain  ,  d'approfondir  les  motifs  et  de  découvrir  les  ressorts,  qui 
l'avaient  fait  agir  soit  dans  sa  carrière  politique,  soit  dans  quelques-uns 
de  ses  faits  militaires  ;  de  fixer,  enfin ,  l'attention  du  lecteur  moins  sur 
des  effets  que  sur  des  causes ,  moins  sur  quelques  actions  que  sur  leur 
but ,  moins  sur  des  faits  éclatans  que  sur  des  vues  profondes ,  moins  sur  le 
sort  qui,  après  la  mort  du  comte  d'Egmont,  échut  à  sa  patrie,  que  sur 
celui  que  lui  préparait  ce  grand  politique  et  ses  compagnons  d'infortune. 
C'est  dans  Pluiarque  que  l'historien  du  comte  d'Egmont  eût  dû  étudier 
l'art  de  peindre  les  caractères  en  scrutant  le  cœur  humain ,  et  en  ratta- 
chant aux  actions  leurs  mobiles;  c'est  Salluste  qu'il  eût  dû  se  proposer 
pour  modèle  ;  non  pas  pour  emprunter  à  cet  écrivain  la  concision  trop 
affectée  de  son  style  et  sa  prédilection  pour  les  expressions  étrangères  et 
surannées ,  mais  pour  apprendre  de  lui  à  jeter  un  coup-d'œil  philosophique 
et  juste  sur  l'influence  que  des  actions  et  des  opinions  particulières  peu- 
vent exercer  sur  le  bonheur  public  et  pour  puiser  dans  Salluste  l'art  de 
détacher  de  l'histoire  d'un  peuple  une  période  remarquable  pour  enchâsser 
cette  période  dans  un  cadre  particulier  et  nous  la  représenter  ainsi  comme 
un  tableau  distinct  et  isolé. 

L'auteur  de  la  notice  présentée  au  concours  sous  l'épigraphe  : 

if  Ce  père  infortuné 

«  Mourut  sur  l'échafaud  pour  soutenir  les  droits 

«  Des  malheureux  Flamands  opjmméspar  leurs  rois.  » 
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le prograrame.  Deux  secondes  médailles  furent  décernéos  aux 
symphonies  du  compositeur  gantois  Ch.  Angelet  et  de  M'  Jans- 
sens,  d'Anvers.  Les  symphonies  de  MM.  Wilms  et  Angelet  ont 

L'auteur,  dis-je,  me  paraît  n'avoir  rempli  presqu 'aucune  des  conditions 
que  la  Société  de  Gand  lui  avait  tacitement  imposées. 

Sa  pièce  me  paraît  une  simple  notice  biographique ,  propre  à  être  insérée 
dans  quelque  dictionnaire  des  hommes  illustres. 

Elle  ne  nous  apprend  rien  de  neuf  sur  le  comte  d'Egmont  et  ne  se  com- 
pose que  d'assertions  souvent  très-hazardées  et  de  simples  extraits  d'ou- 
vrages connus. 

Pour  démontrer  ce  que  j'avance ,  je  rappellerai  ce  passage  de  la  notice 
où  l'auteur  affirme  positivement  que  le  comte  d'Egmont  naquit  à  Bruxel- 
les; tandis  que  d'après  une  opinion  généralement  reçue  et  qu'il  serait  aisé 
d'appuyer  de  preuves,  ce  fut  à  Egmont ,  bourg  de  Hollande  près  d'Alkmaar, 
qu'il  vit  le  jour.  «  Ce  bourg  (dit  Moréri  *)  donna  son  nom  à  la  famille 
d'Egmont.  l'une  des  principales  de  la  Hollande.  » 

Il  est  d'ailleurs  ccrtnin  que  le  château  d'Egmont,  où  le  père**  de 
Lamoral  mourut  en  151  H,  fut  habité,  longtems  avant  et  après  cette  mort, 
par  cette  illustre  famille. 

a  Vainqueur  en  1557  à  la  fameuse  bataille  de  S'  Quentin  (dit  la  notice), 
il  prit  ladite  ville.  »  Il  est  certain  que  le  comte  d'Egmont  se  distingua  à  la 
bataille  de  S'  Quentin,  mais  il  n'y  commanda  pas  et  ne  prit  pas  cette  ville. 

Dans  cette  bataille  ,  l'armée  anglo-espagnole  était  commandée  par  le  duc 
Philibert-Emmanuel  de  Savoie  ;  tel  est  du  moins  le  témoignage  de  plu- 
sieurs historiens  respectables  et  notamment  de  Voltaire  ***  qui ,  malgré 
qu'on  l'accuse  assez  généralement  d'avoir  écrit  l'histoire  en  romancier,  se 
trouve,  à  la  honte  de  ses  détracteurs,  presque  toujours  d'accord  sur  les 
points  de  quelque  importance ,  avec  les  meilleurs  écrivains  de  chaque  pays 
et  de  chaque  siècle  dont  il  a  retracé  les  événemens.  Hooft,  le  Tacite  des 
Pays-Bas ,  en  parlant  de  l'établissement ,  au-devant  de  S'  Quentin ,  d'une 
embuscade ,  d'où  les  Français  furent  assaillis  avec  le  plus  grand  succès  par 
les  Espagnols,  atteste  seulement  que  ce  fut  d'après  les  conseils  du  comte 
d'Egmont  qu'on  se  décida  à  établir  cette  embuscade  et  qu'ainsi  ce  capitaine 
se  couvrit  de  gloire.  Voici  les  expressions  de  Hooft  :  «  De  braave  Hollan- 
«  der,  door  wiens  koenheid  en  raad  dit  werk  te  weeghe  gebragt  was, 

*  Grand  Dictionnaire  hist.,  tome  4,  page  50,  édition  de  Paris  1759. 

*'  Jean  1er,  seigneur  d'Egmont ,  né  en  1438,  créé  chevalier  à  Jérusalem  en  1481  et  comte 
d'Egmont  par  l'empereur  Maximilicn  d'Autriche  en  1485. 

***  Voyei  pour  la  prise  de  St.  Quentin,  Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  de» 
nations,  édition  de  Beaumarchais,  1785,  vol.  18,  page  431  ,  où  il  dit  :  «  Cependant  1$  lain- 
«  gueur  Philibert-Emmanuel  de  Savoie  preiid  St.  Quentin,  il  pouvait  marcher  jusqu'à 
«  Paris  ,  etc.  » 


—  89  — 

été  gravées  et  publiées.  Le  jugement  fut  rendu  par  les  membres 
résidants  de  la  classe  de  musique  ,  auxquels  avait  été  adjoint , 
comme  rapporteur,  IVr  Kesteloot,  professeur   à  l'université. 

Le  salon  de  1820  fut  le  plus  riche  et  le  plus  beau  que  l'on 
eût  eu  jusque-là  à  Gand  :  les  écoles  hollandaise  et  flamande 
y  figuraient  avec  éclat  ;  les  artistes  hollandais  et  les  artistes 
belges  avaient  rivalisé  de  zèle  et  de  talent.  Au  nombre  des  pro- 
ductions capitales  se  distinguaient  :  la  Bataille  de  Nieuport ,  par 

«  nam  hier  door  menig  krijgsmans  hart  in  ;  en  de  naam  van  Egraondt 
«  nam  eenen  doorluchtigen  opgank.  » 

L'auteur  de  V Histoire  des  hommes  célèbres  des  Pays-Bas^  loin  d'attri- 
buer au  comte  d'Egmont  la  prise  de  S'  Quentin  dit  :  »  Je  passe  sous  silence 
la  manière  dont  Coligny,  après  s'être  pendant  quelque  tems  encore  défendu 
dans  S'  Quentin,  fut  enfin  obligé  de  se  rendre,  ce  fait  n\njant  rien  de 
commun  avec  les  actions  du  comte  d'Egmont.  » 

a  Hoe  hierop  Colignij ,  zich  nog  eenigen  tijd  binnen  S'  Quentin  verde- 
«  digd  hebbende,  tôt  de  overgave  genoodzaeki  wierd,  ga  ik,  als  tôt  de 
«  bedrijven  van  Egmond  niet  eigenlijk  behoorende,  met  stilzvv^ijgen 
«  voorbij  *.  « 

Pour  ne  pas  prolonger  le  présent  rapport,  je  me  bornerai  à  citer,  parmi 
les  nombreux  extraits  que  renferme  la  notice ,  seulement  celui  de  la  page  8 
relatif  à  l'ambassadeur  de  France  et  à  dire  que  cet  extrait  est  littéralement 
copié  du  Dictionnaire  historique ,  critique  et  bibliographique  de  Chaudon 
et  Delandine  **. 

D'après  les  considérations  qui  précédent ,  le  soussigné  est  d'avis  que  la 
notice  dont  il  s'agit  ne  répond  point  aux  intentions  de  la  Société  des 
Beaux-Arts  de  Gand  et  ne  mérite  point,  par  conséquent,  la  médaille  d'hon- 
neur proposée  par  ladite  société. 

Gand  7  juillet  1820. 
C.-A.  Vervifr, 
Rapporteur  de  la  commission. 

Le  présent  rapport  est  approuvé  par  la  commisson , 
G. -M.  Van  Bemhel  , 
Secrétaire  de  la  classe  de  littérature. 

'  Voyei  :    Levensbesclirijving  vau   eenige  voorname   mccst  nederlandsche    mannen   en 
Trouvven,    Arasterd.  1778,  5e  boekdeel,  bladi.  9. 
'*  Édition  de  Paris  1810,  tome  6,  page  184. 
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Oclevaere,  et  le  même  sujet  traite  par  le  peintre  hollandais 
Moritz  ;  Guillaume  I"  intercédant  pour  les  catholiques  auprès 
d'Hembyze  et  des  factieux  de  Gand  *,  par  Mathieu  Van  Brée 
(épisodes  dont  M""  Cornélissen  publia  des  notices  esthétiques); 
Antonello  chez  Jean  Van  Eijck ,  par  Ducq;  la  Belle  Anthia  se 
rendant  avec  ses  compagnes  au  temple  de  Diane  à  Ephèse ,  par 
Paelinck,  tableau  de  concours,  qui  obtint  le  grand-prix  (mé- 
daille d'or  et  gratification  de  trois  mille  francs),  et  la  même  com- 
position par  M*"*  Sophie  Freraiet ,  élève  de  David  ,  à  laquelle  fut 
adjugée  la  médaille-accessit.  Le  sujet  du  concours  historique,  tiré 
des  Ephésiaques  de  Xénophon  ou  les  Amours  d' Anthia  et  Abro- 
come,  avait  été  proposé  pour  1817;  mais  les  trois  tableaux  en- 
voyés alors  ne  parurent  point  satisfaire  aux  conditions  du  pro- 
gramme ,  qui  exigeait  u  une  grande  sévérité  dans  le  dessin ,  la 
«i  plus  grande  beauté  dans  les  formes,  la  perfection  dans  l'exé- 
i(  cution  et  dans  toutes  les  parties  de  l'art.  »  Néanmoins  l'acadé- 
mie leur  décerna  une  médaille  d'encouragement  et  remit  Anthia 
en  concours.  En  1820,  la  palme  fut  disputée  par  neuf  concur- 
rents :  la  composition  de  M'  Paelinck  présentait  un  cortège  de 
onze  figures,  et  l'emporta  par  10  voix  contre  2  sur  celle  de 
M^^Fremiet,  qui  n'en  offrait  que  trois.  Une  mention  honorable 
fut  accordée  à  W  Henri  Decaisne.  —  Le  triomphe  obtenu  par 
M''  Paelinck  lui  mérita  sa  nomination  de  chevalier  de  l'Ordre  du 
Lion  Belgique. 

Tous  les  concours  de  l'académie  furent  particulièrement  re- 
marquables :  dix-sept  médailles  furent  adjugées ,  et  plusieurs 
premiers  prix  remportés  par  des  membres  de  la  Société  des 
Beaux-Arts  de  Gand,  tels  que  :  Histoire,  W  Paelinck;  Portrait, 
W  J.  Geirnaert  ;  Tableaux  de  genre,  M'  Geirnaert;  Intérieurs  de 

*  Ce  tableau ,  de  22  pieds  de  L.  sur  18  de  H.,  a  été  donné  par  le  roi  Guil- 
laume à  la  ville  de  Gand  :  il  est  placé  dans  une  des  salles  de  rhôtel-de-ville. 
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ville,  M'  P.-F.  De  Noter;  Sculpture,  M'  \.  Van  Assche  ;  Archi- 
tecture, M-"  T.  Suys. 

Le  jury  de  jugement  se  composait  des  artistes  les  plus  émi- 
nents  du  royaume  :  Pour  la  pointure  (divers  genres),  MM.  Her- 
reyns,  Ommeganck,  Math.  Van  Brée ,  Van  Regemorter,  Ducq , 
De  Meulemeester,  Odevaere ,  Wynckelman  ,  David  ,  Cardon  , 
Coene,  H.  Van  Assche,  J""  De  Caiiwer,  De  Goesin-Verhaeghe , 
Van  Huffel,  PaeUnck ,  Apostool ,  Pieneman,  Mol,  Moritz.  — 
Pour  la  sculpture ,  Mi\l.  Calloigne,  Devaere,  Godecharles  ,  Rude, 
VanGeel.  —  Pour  V architecture,  MM.  Bourla,  Renard,  Roelandt, 
Suys,  Van  Geerdeghem  ,  Verly. 

La  Société  des  Beaux-Arts  décerna  plusieurs  médailles  d'hon- 
neur, dont  une  à  M**"®  Fremiet ,  qui  avait  concouru  avec  tant 
de  distinction  pour  le  prix  de  la  peinture  historique.  Son  tableau 
(la  Jeune  Anthia)  présentait  à  un  haut  degré  la  simplicité  antique 
et  la  pureté  de  dessin  qui  caractérisent  l'école  de  David,  et  fut 
placé  par  l'opinion  publique  presque  sur  la  même  ligne  que 
celui  du  maître  auquel  fut  adjugé  le  grand-prix.  L'académie 
elle-même  exprima  le  regret  qu'elle  éprouvait  de  n'avoir  point 
deux  premiers  prix  à  accorder.  La  société  s'empressa  d'honorer 
ce  succès ,  et  par  sa  médaille  d'or,  et  par  le  diplôme  de  mem- 
bre correspondant  qu'elle  octroya  à  M"""  Fremiet.  Un  géné- 
reux protecteur  des  artistes ,  M'  Bortier,  de  Bruxelles ,  s'associa 
à  ces  manifestations,  en  achetant  l'œuvre  de  M""''  Fremiet  au  taux 
stipulé  par  le  programme  pour  la  production  couronnée.  Une 
seconde  médaille  d'or  fut  décernée  à  M""  Geirnaert ,  vainqueur 
dans  deux  concours  [Portrait  et  Tableaux  de  genre)  ;  une  troisième 
à  M''  De  Noter,  qui  avait  remporté ,  outre  le  prix  à' Intérieurs  de 
ville,  une  mention  honorable  pour  le  Paysage;  enfin  une  quatrième, 
de  plus  fort  module ,  au  sculpteur  Calloigne  ,  pour  le  modèle  de 
la  statue  du  comte  d'Egmont ,  destinée  à  être  érigée  au  milieu 
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de  la  grand'place  de  Soltegem*.  Ce  modèle,  en  plàtr''  et  de 
neuf  pieds  de  hauteur,  arriva  à  Gand  par  le  canal  de  Bruges  , 
sur  une  barque  toute  pavoisée  ,  et  une  commission  de  la  société 
alla  recevoir  à  l'arrivée  ce  superbe  morceau  de  la  statuaire  mo- 
derne. —  La  statue  fut  placée  sur  un  piédestal  au  milieu  du 
jardin  du  Musée  ,  et  y  resta  jusqu'à  la  fin  de  l'exposition. 

'-.  L'artiste  a  saisi  le  moment  où  d'Egmont  déposant  son  épée , 
«i  pour  la  remettre  à  celui  qui  venait  l'arrêter  au  nom  du  duc 
«  d'Albe ,  prononça  ces  paroles  mémorables  :  «  Je  ne  l'ai  tirée 
«1  jusqu'ici  que  contre  les  ennemis  du  roi ,  mon  seigneur,  d  La 
«  main  gauche  placée  sur  son  cœur,   il  lève  les  yeux  au  ciel, 

*  En  1804  on  reconslruisit  le  maître-aulel  de  l'église  paroissiale  de  Sot- 
tegem  (Flandre  orientale),  et  Ton  découvrit  le  caveau  où  était  renfermé 
le  cercueil  contenant  les  restes  mortels  du  comte  d'Egmont,  décapité  à 
Bruxelles  en  1568.  L'exhumation  ayant  été  faite  en  présence  du  clergé  et 
des  autorités  locales ,  procès-verbal  en  fut  dressé,  et  le  tout  remis  dans 
son  état  primitif. 

Quelques  années  après,  la  régence  de  Sottegem,  appuyée  par  la  Société 
des  Beaux-Arts  de  Gand,  s'adressa  au  gouverneur  de  la  province,  M'  le 
baron  de  Keverberg,  et  une  souscription ,  organisée  à  l'effet  de  rassembler 
des  fonds  pour  ériger  sur  la  grand'place  de  Sottegem  une  statue  en  marbre 
blanc  à  Lamoral  d'Egmont,  fut  ouverte  et  les  listes  se  couvrirent  bientôt 
de  généreuses  signatures  :  la  famille  royale  des  Pays-Bas  souscrivit  pour 
plus  de  dix  mille  francs.  —  On  eut  un  instant  l'idée  de  couler  cette  statue 
en  fer,  et  MM.  Cockerill  exposèrent  au  Salon  de  1820^  comme  épreuves, 
un  buste  de  Grétry  et  une  statuette,  en  fer  de  fonte,  d'une  remarquable 
précision  d'exécution.  On  opta  cependant  pour  le  marbre,  et  M'  Calloigne 
reçut  en  1820  un  à  compte  de  cinq  mille  francs,  sur  le  prix  total  de 
quinze  mille  francs,  stipulé  par  convention  passée  entre  lui  et  les  mandatai- 
res des  souscripteurs  (d'après  résolution  du  25  juin  1 819),  tant  pour  la  sta- 
tue en  marbre  que  pour  le  modèle  en  plâtre.  Les  grands  travaux  entrepris 
par  le  sculpteur  retardèrent  d'abord  l'exécution  de  la  statue,  puis  la  mort 
subite  de  l'artiste  (août  1830)  et  les  événements  qui  survinrent  à  cette  épo- 
que en  Belgique,  l'ont  fait  perdre  de  vue.  Le  modèle  se  trouve  encore  en  la 
possession  de  M""  veuve  Calloigne ,  et  orne  son  salon  ! 

Nous  espérons  que  ces  détails  ramèneront  l'attention  sur  cet  objet,  et 
que  nous  verrons  reprendre  l'érection  de  ce  monument  de  patriotique 
réhabilitation. 
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«  dans  l'altitude  d'un  homme  résigne,  plein  du  sentiment  de  sa 
«  dignité  et  fort  de  sa  conscience.  » 

Le  médaillon  d'honneur  voté  à  ]>r  Calloigne  offrait  d'un  côté 
le  trait  du  monument  à  élever,  avec  la  légende  :  saisctiss.  lamor. 

COM.    EGMONDANI  MEMORI.'E.   DanS    l'cxergUe  :   POST  ANN.   ce  ET  L  GRATA 
POSTERITAS  MDCCCXVIII. 

Et  au  revers. 

TYPUM    statut;    5IARM0R. 

ANTE    TCMULUM    ERIGBND^ 

ADPROBAT 

ET    PRESENT.    EXC.    VIRO    IIVSTITIJTIOIVI    PIJBL.    PR^FECTO 

JOH.  CALLOIGNE  BRUG.  REG.  SCULPTOR. 

MON.    ACCT. 

sot.    OMN.    EONOR.    ADPLAUSU. 

ACR.    HCMISMATE    DO>AT 

SOCIETAS    REGIA    ART.    ET    LITT.    GANDENSIS 

XVIII    AUG.    MDCCCXX. 

Un  second  morceau  de  sculpture,  d'une  grande  beauté  de 
formes,  quoique  d'un  ordre  moins  élevé,  la  statue  de  Paris, 
par  3r  Ph.  Parmentier,  fut  également  distinguée  par  la  société. 
Sur  la  médaille  décernée  à  M'  Parmentier,  figurait  d'un  côté  le 
trait  de  sa  statue ,  avec  la  légende  :  paridis  p.  f.  statua  art. 
AMicis  monstrata.  Daus  l'exergue  :  gand^  mense  atjg.  mdcccxx. 

Sur  le  revers  on  lisait  : 

DPT.  soc. 

PHIL.  PARMENTIER 

belg^    INTER    ARTIS    STATCARI/E 

ALUMNOS   priivcipes 

JAM    NCNC    ADNCMERARI    MEKITO 

GR.     ADPLAUDIT 

SOC.    REG.    BONOR.    AKT.    ET    LITTER.    GAM). 
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La  statue  en  plâtre  de  Paris,  offerte  en  don  à  la  Société  des 
Beaux-Arts  de  Gand ,  est  encore  aujourd'hui  une  des  pièces 
capitales  de  son  musée  de  sculpture ,  oii  l'on  voit  aussi  le  mo- 
dèle de  la  Pandore  de  M'  Rutxhiel. 

L'Académie  de  Gand  ayant ,  dès  le  principe ,  apprécié  et  favo- 
risé l'élan  produit  parmi  les  artistes  par  la  Société  des  Arts  ^ 
celle-ci  lui  montrait  en  toute  occasion  une  louable  déférence, 
soit  en  appelant  ses  directeurs  ou  professeurs  à  faire  partie  des 
jurys  des  concours  artistiques  ;  en  excitant  par  la  remise  de 
médailles  d'honneur  l'émulation  des  exposants  aux  salons  trien- 
naux, et  le  zèle  des  jeunes  lauréats  par  des  médailles  d'encou- 
ragement; soit  en  invitant  fraternellement  les  directeurs  de 
l'académie  à  assister  aux  séances  solennelles ,  à  participer  aux 
fêtes  et  banquets  de  la  société  :  constatant  'ainsi  l'union  qui 
rép,nait  entre  les  deux  institutions. 

L'académie ,  de  son  côté ,  dans  les  discours  prononcés  par  ses 
directeurs  ou  ses  secrétaires  lors  des  distributions  de  prix,  se 
plaisait  à  rappeler  les  effets  de  l'influence  acquise  par  la  société , 
et  l'heureuse  impulsion  que  sa  création  avait  imprimée  à  la  cul- 
ture des  arts.  Dans  son  programme  de  1819-18!20,  l'académie 
proposa  pour  sujet  du  concours  d'architecture  :  «c  Un  Palais  pour 
la  Société  royale  des  Beau.v-Arts  et  de  Littérature  de  Gand.  »  —  Ce 
palais  devait  contenir  :  une  salle  d'exposition ,  destinée  aux  piè- 
ces de  réception  des  artistes  membres  effectifs,  et  autres  pro- 
ductions qui  composent  le  musée  de  la  société  ;  une  salle  de 
réunion  pour  les  séances  générales  et  solennelles  ;  une  salle  de 
banquet ,  avec  ses  dépendances  ;  une  bibliothèque  ;  une  salle 
d 'exercice ,  cabinet  et  archives  pour  chaque  section  ;  une  salle 
pour  le  conseil  d'administration  et  le  secrétariat;  des  places  pour 
le  logement  du  concierge.  —  Prix  :  une  médaille  d'or  et  une 
indemnité  de  cinq  cents  francs. 
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Quoiqu'il  fût  improbable  que  jamais  la  ville  ou  la  société  fit 
exécuter  un  plan  conçu  sur  une  échelle  aussi  vaste ,  la  pro- 
position de  ce  sujet  de  concours  constituait  de  la  part  de  l'aca- 
démie un  témoignage  de  franche  sympathie,  un  espoir  d'avenir 
noblement  exprimé. 

Ce  fut  un  membre  de  la  société,  M'Suys,  qui  remporta  ce  prix , 
par  des  dessins  de  plans  d'une  rare  perfection  ,  et  qui  ornent  en- 
core aujourd'hui  une  des  salles  de  l'académie.  M''  Suys  l'emporta 
sur  quinze  concurrents.  — M""  Savonie,  élève  de  l'académie,  ob- 
tint Vaccessit,  et  M'  Rudd  ,  de  Bruges  ,  la  mention  honorable. 

Voici  comment  s'exprimait  au  sujet  des  plans  de  M'  Suys  le 
Journal  de  Gand  :  n  Les  dessins  envoyés  au  concours  pour 
«  le  prix  d'architecture  {Palais  de  la  Société  royale  des  Beaux- 
«c  Jrts  et  de  Littérature  de  Gand),  sont  nombreux;  plusieurs 
t(  portent  l'empreinte  d'un  véritable  mérite  ;  mais  tous  ont  été 
«  surpassés  par  une  admirable  composition ,  qui ,  dans  neuf 
«  grands  dessins ,  développe  toutes  les  parties  du  plus  magnifi- 
tc  que  palais  qui  ait  jamais  été  élevé  aux  arts.  Tout  est  grand  et 
te  beau  dans  ces  dessins ,  on  ne  sait  ce  qu'il  faut  admirer  le  plus, 
«  ou  de  l'invention ,  ou  de  la  distribution ,  ou  de  l'exécution. 
•c  Conçus  en  secret ,  et  à  l'insu  de  tout  le  monde  ,  ces  beaux  des- 
«  sins  sont  arrivés  au  salon  comme  un  coup  de  foudre ,  et  ont 
«  excité  un  enthousiasme  général  ;  on  est  persuadé  qu'à  l'ouver- 
«  ture  de  l'exposition  tout  le  monde  les  verra  avec  admiration. 
«1  Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  sous  le  rapport  de  la  pen- 
«  sée ,  de  la  grandeur  du  style ,  de  la  richesse  et  du  goût  des 
«  ornements ,  et  surtout  de  la  beauté  inimitable  de  l'exécu- 
11  tion  ;  ces  dessins  exciteraient  dans  toutes  les  capitales  de 
«  l'Europe  les  mêmes  sentiments  d'admiration.  »  — Et  plus  tard  : 
«(  M'  Suys  s'est  élevé  au-dessus  du  prix  :  ses  dessins  seront  à 
«  jamais  des  modèles  de  goût  et  de  pureté.  » 
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La  Société  des  Beanx-Ârls,  interprêle  de  la  satisfaction  qu'avait 
fait  éprouver  l'œuvre  de  M*"  Suys  à  tous  les  connaisseurs ,  lui 
décerna  une  médaille  d'honneur,  et  IVr  Liévin  De  Bast  publia  ce 
projet  en  neuf  gravures  au  trait ,  avec  texte  explicatif. 

Sous  le  patronage  de  la  société ,  M'  Liévin  De  Bast  entreprit 
aussi ,  avec  la  collaboration  de  M'  Cornélissen ,  pour  le  texte ,  et 
de  M'  Ch.  Normand,  de  Paris,  pour  la  gravure  des  planches, 
une  Revue  de  l'exposition  artistique  de  1820,  revue  qu'il  étendit 
ensuite  à  d'autres  œuvres  contemporaines  des  écoles  flamande  et 
hollandaise.  Cet  ouvrage  parut  de  1820  à  1825  sous  le  titre  de  : 
annales  du  salon  de  Gand  et  de  Vécole  moderne  des  Pays-Bas ,  il 
est  orné  de  9â  planches  gravées  au  trait ,  et  donne  la  descrip- 
tion de  ce  choix  de  productions  de  nos  peintres ,  sculpteurs  et 
architectes ,  ainsi  que  des  notices  biographiques  sur  les  artistes 
dont  il  est  fait  mention. 

A  l'exposition  de  l'industrie  nationale,  l'ouvrage  de  M""  P.  Goet- 
ghebuer  :  Choix  des  monuments  les  plus  remarquables  du  royaume 
des  Pays-Bas ,  obtint  une  médaille  d'argent.  Ce  recueil  repro- 
duit les  plus  beaux  édifices  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande ,  à 
celte  époque  ;  les  planches  (gravures  et  plans)  au  trait  et  au  lavis 
{aqua-tinla)  sont  exécutées  avec  exactitude  citaient.  L'exem- 
plaire exposé,  de  format  grand  in-folio,  avait  les  planches 
coloriées. 

M'  Goetghebuer  fut  le  premier  qui  grava  le  plan  de  la  Bataille 
de  ff^aterloo ,  d'abord  en  petite  dimension ,  puis  en  format  atlas 
et  orné  de  jolies  vues  locales.  Ces  plans  ont  été  contrefaits  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

A  M'  De  Volder  fut  adjugé  une  médaille  d'or  pour  son  orgue 
à  crescendo  et  diminuendo ,  qu'il  inventa  en  l'an  111 ,  et  que  l'on 
a  imité  plus  tard  en  France  sous  le  nom  d'orgue  expressif,  l'in- 
venteur belge  n'ayant  pu  payer  alors  la  taxe  élevée  du  brevet 
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qui  devait  lui  assurer  temporairement  la  propriété  de  sa  belle 
invention.  M''  De  Volder  apporta  aussi  un  perfectionnement  in- 
génieux au  système  de  l'orgue  ordinaire  ,  en  suppléant  au  dou- 
ble ou  triple  clavier  par  un  mécanisme  au  moyen  duquel  un 
seul  clavier  sert  au  jeu  et  à  l'accompagnement.  Depuis  ce  per- 
fectionnement, l'orgue  présente  réellement  toutes  les  ressources 
d'un  orchestre. 

M""  Liévin  De  Bast  avait  exposé  plusieurs  pièces  d'orfèvrerie 
avec  ciselures  ;  un  bassin  et  une  aiguière  en  argent ,  d'une  élé- 
gance de  formes  parfaite,  et  d'une  grande  pureté  de  travail  :  ces 
produits  lui  méritèrent  la  médaille  d'argent. 

Prêtant  même  sa  coopération  aux  fêtes  publiques  et  populaires 
célébrées  à  Gand  pendant  le  mois  d'août  1820,  la  Société  des 
Beaux- Arts  s'adjoignit  la  Société  de  S'°  Cécile  ,  et  donna  un  Fes- 
tival ou  Concours  d'harmonie ,  pour  les  corps  de  musique  des 
villes  et  communes  rurales  tant  belges  qu'étrangères.  Quatorze 
sociétés  philharmoniques  entrèrent  en  lice ,  en  présence  de  plu- 
sieurs milliers  d'auditeurs.  —  Le  premier  prix  des  villes  fut  rem- 
porté par  Courtrai ,  et  le  second  prix  par  S'  Nicolas.  —  Le  premier 
prix  des  communes ,  par  Wetteren ,  et  le  second  prix  par  Ever- 
gem.  —  Le  prix  de  belle  tenue  fut  adjugé  à  la  société  philharmo- 
nique de  Renaix. 

Le  23  août  eut  lieu  la  séance  solennelle  dans  laquelle  la  so- 
ciété fit  la  remise  des  médailles  des  concours  de  1820,  et  de 
celles  décernées  par  elle  au  salon  triennal.  Cette  séance  d'appa- 
rat ,  présidée  par  M""  Falcq ,  membre-honoraire  et  ministre  de 
l'instruction  publique ,  fut  encore  honorée  de  la  présence  de 
LL.  EE.  le  duc  d'Ursel  et  le  prince  de  Gavre  ,  de  plusieurs  autres 
dignitaires  et  hauts  fonctionnaires  provinciaux  et  communaux , 
ainsi  que  d'une  alfluence  extraordinaire  d'artistes,  littérateurs  et 
amateurs.  Elle  fut  ouverte  par  des  discours  de  MM.  Van  HufFel 
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et  Cornélissen  ;  MM.  Odevaere ,  Kesleloot ,  Vervier  et  Van  Bemmel 
communiquèrent  les  rapports  des  divers  jurys  de  jugement,  et 
MM.  Lemaire,  De  Reiffenberg,  Nierslrasz  et  Vervier,  membres 
de  la  section  de  littérature,  donnèrent  lecture  de  productions 
inédites.  La  classe  de  musique  y  exécuta  une  symphonie  de 
M"^  De  Volder,  son  directeur,  d'une  facture  large  et  mélodique, 
et  M""*  De  Volder  ravit  l'assemblée  par  un  air  italien  que  M^^Ca- 
talani  avait  fait  entendre  récemment  dans  ses  concerts ,  et  qui 
mérita  à  M^""  De  Volder  le  glorieux  surnom  de  «  la  Catalani  de 
Gand,  )>  que  le  président  Van  Huffel  lui  donna  ,  aux  applaudisse- 
ments d'un  public  dilettante,  en  lui  offrant  la  médaille  d'honneur 
que  la  société  lui  avait  votée.  II  remit  ensuite  une  médaille  d'en- 
couragement à  M'  Heynderickx ,  élève  de  David  et  de  Gros , 
pour  son  tableau  les  Reproches  d'Hector  à  Paris,  et  puis  les 
médailles  accordées  à  MM.  De  Meulemeester,  Calloigne  ,  Parmen- 
tier,  Paelinck,  Suys,  Geirnaert,  De  Noter  et  M""®  Fremiet.  M"^  Van 
Huffel  termina  la  séance  en  annonçant  que  S.  A.  R.  le  prince 
Frédéric  des  Pays-Bas  avait  bien  voulu  s'affilier  honorairement 
à  la  société,  et  il  proclama  en  même  temps  plusieurs  membres 
effectifs  et  correspondants  nouvellement  admis. 

La  distribution  des  médailles  réraunératives  aux  exposants,  se 
fit  le  24  août ,  avec  une  pompe  extraordinaire ,  au  Marché-du- 
Vendredi ,  où  un  théâtre  élégant  et  riche  avait  été  élevé.  Cette 
grande  place ,  toute  décorée  et  remplie  d'une  foule  immense  de 
spectateurs ,  tandis  que  les  fenêtres  regorgeaient  de  dames  élé- 
gamment parées,  et  que  les  toits  mêmes  étaient  couverts  de 
curieux ,  présentait  un  spectacle  si  magique  et  si  grandiose , 
qu'il  frappa  l'imagination  d'un  artiste  membre  de  la  société. 
M""  Mathieu  Van  Brée  s'empressa  d'esquisser  cette  scène  intéres- 
sante, et  sa  composition  prit  bientôt  des  proportions  telles ,  qu'il 
en  fit  un  vaste  tableau ,  d'une  exactitude  de  localité  et  de  détails 


—  99  — 

vraiment  étonnante.  Cette  page  cpisodique ,  ressouvenir  vivant 
d'une  époque  à  laquelle  aucun  genre  d'illustration  ne  fit  défaut , 
fut  exposée  vers  la  fin  du  mois  de  septembre  1 820  dans  le  salon 
des  séances  de  la  société,  et  y  reçut  des  éloges  unanimes.  Après 
la  mort  du  peintre,  sa  belle  esquisse-achevée  fut  acquise  par 
M' P.  Goetghebuer,  qui  s'est  formé  la  plus  curieuse  collection  de 
tout  ce  qui  concerne  la  ville  de  Gand ,  ou  rappelle  les  événe- 
ments notables  dont  elle  fut  le  théâtre. 

Pour  perpétuer  historiquement  le  souvenir  de  cette  période 
de  fêtes  et  de  solennités  ,  la  société  émit  un  nouveau  programme 
de  concours ,  et  proposa  :  1°  une  médaille  pour  la  Description  la 
plus  exacte  et  la  plus  élégante  ,  en  prose  ,  des  <c  Fêtes  qui  ont  eu 
lieu  à  Gand  pendant  le  mois  d'août  1820;  »  et  2"  une  médaille 
pour  le  meilleur  Tableau  poétique  traitant  le  même  sujet.  Les 
langues  flamande  et  française  étaient  admises  pour  les  deux  com- 
positions littéraires  ;  de  manière  qu'il  y  avait  quatre  médailles  à 
obtenir.  Tous  les  littérateurs  du  pays  ,  qu'ils  fussent  membres  de 
la  société  ou  non ,  étaient  invités  à  concourir,  et  il  leur  était 
accordé  deux  mois  pour  ce  travail ,  tout  d'élan  et  d'opportunité. 

Ce  concours ,  qui  devait  clore  dignement ,  et  pour  la  ville  de 
Gand ,  et  pour  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature, 
une  année  mémorable  par  les  encouragements ,  les  récompenses 
et  les  distinctions  prodiguées  à  l'industrie,  aux  arts  et  aux  lettres, 
n'eut  point  le  succès  qu'on  en  espérait.  Sept  pièces  ,  dont  deux 
en  vers  et  en  langue  nationale  ,  une  en  vers  français  et  quatre 
en  prose  française ,  parvinrent  à  la  société  ;  mais  aucune  n'ayant 
rempli  son  but ,  elle  se  vit  forcée  de  retirer  les  prix ,  et  de  renon- 
cer à  doter  nos  fastes  gantois  de  ces  documents  spéciaux. 

Cependant ,  on  vit  paraître  quelque  temps  après ,  dans  un  al- 
manach  populaire ,  un  poème  burlesque  flamand ,  assaisonné  de 
verve  malicieuse  et  d'esprit ,  tout  en  conservant  de  la  fidélité 
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dans  le  récit*,  et  un  certain  chevalier  De  Wolf,  auteur  dés- 
appointé du  poème  français  non-couronné,  le  fit  imprimer,  et  la 
lecture  de  son  œuvre  prouva  à  l'évidence  qu'elle  avait  été  fort 
bien  appréciée.  «  Dans  ce  poème,  disait  un  malin  critique 
«  d'alors  ,  il  y  a  trop  de  poésie  ,  trop  de  pompe ,  trop  de  luxe  , 
«i  trop  d'esprit  même  et  de  correction ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  guè- 
«t  res  :  le  poète,  plein  de  son  sujet,  affectionne  l'auréole  ,  il  sait 
«c  qu'il  brille  ;  il  en  est  content ,  mais ,  par  modestie  ,  il  ne  de- 
«  vrait  pas  nous  mettre  dans  la  confidence » 

M"^  Ch.  van  Hoorebeke  reçut  en  1820,  des  États-provinciaux 
de  la  Flandre  orientale,  une  médaille  d'or  du  poids  de  sept  on- 
ces, en  reconnaissance  de  ses  utiles  recherches  sur  la  botanique 
et  l'agriculture  ,  et ,  quelques  mois  après ,  il  remporta  ,  pour  la 
seconde  fois ,  deux  médailles  aux  concours  agronomiques  de  la 
Société  d'Émulation  de  Liège. 

En  1821,  le  jeune  Macs  (actuellement  le  peintre  renommé 
Maes-Canini)  se  vit  décerner  par  la  Société  Félix  Meritis  d'Am- 
sterdam un  prix  d'encouragement  pour  son  tableau  à'Âgar  et 
son  fils  près  de  mourir  de  soif  dans  le  désert  (concours  de  1820), 
le  1"  prix  n'ayant  pas  été  adjugé ,  quoiqu'il  y  eût  sept  concur- 
rents. Mais  ce  n'était  là  que  le  nouveau  présage  d'un  succès  bien 
plus  glorieux  :  au  concours  de  peinture  historique  de  l'Académie 
royale  d'Anvers ,  il  obtint ,  à  l'unanimité  des  suffrages  ,  le  grand- 

*  W  le  président  Van  HufFel  était  l'auteur  anonyme  de  ce  poème  borlesque, 
qui  portait  pour  titre:  Den  Bespeiirder dernationale  fecsten,  offe  Beschrij- 
ringe  van  hef  aenztcht  van  Gend  geduerende  de  mae iid  augusH  18'20 ,  in 
koddige  vlaemsche  verzen,  gemeene  stil,  dienstig  vooralle  man. 

Le  poème  avait  pour  devise  ou  épigraphe  : 

Om  zot  te  zyn  met  goed  fatsoen 
Is  de  irt/sheyd  weî  van  doen, 
't  Is  de  spreuke  van  den  gek 
In  den  ouden  koning-trek . 

Ce  petit  almanacb  pour  l'année  1821  se  vendit  au  profit  des  indigents. 
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prix  de  Home;  ce  prix  si  ardemment  souhaiLc  par  les  arlisles, 
parce  qu'il  oclroyait  la  faveur  de  trois  années  de  séjour  pen- 
sionné en  Italie.  M""  Maes,  à  son  retour  d'Anvers,  fut  accueilli 
avec  allégresse  dans  sa  ville  natale,  toute  fière  de  ce  cinquième 
^n'owjoAe  d'un  concitoyen ,  qui  répondait  si  brillamment  à  son 
attente.  La  Société  royale  des  Beaux-Arts,  les  directeurs,  pro- 
fesseurs et  élèves  de  l'académie ,  accompagnés  de  toutes  les 
confréries  ,  avec  leurs  insignes  ,  et  drapeaux  déployés  ,  se  rendi- 
rent en  cortège  à  sa  rencontre  jusqu'à  la  limite  de  Gand ,  où 
il  arriva,  conduit  par  MM.  Willems  et  De  Meulemeester,  direc- 
teurs de  l'Académie  d'Anvers ,  délégués  à  cet  effet  par  leurs 
collègues.  Le  vainqueur  reçut  les  compliments  de  réception ,  et 
traversant  des  rues  toutes  pavoisées  et  plantées  d'arbres ,  il  fut 
mené  à  l'académie,  où  le  directeur-président  le  félicita  et  lui 
remit  la  médaille  d'honneur  que  cette  institution  décernait  à 
son  ancien  élève,  dont  la  gloire  rejaillissait  sur  elle.  De  là,  le 
cortège  le  conduisit  à  l'hôtel-de-ville ,  où  le  Conseil  de  Régence 
lui  offrit  un  médaillon  en  vermeil ,  présentant  d'un  côté  les 
armoiries  de  la  ville,  et  de  l'autre  une  inscription  flatteuse.  La 
Régence  de  Gand,  dans  sa  munificence,  y  joignit  le  don  d\n^ 
ouvrage  précieux  pour  un  peintre  :  Les  Annales  du  Musée  de 
Paris,  par  Landon  et  Normand. 

Le  soir,  M"^  Maes  fut  reçu  en  séance  générale  de  la  Société  des 
Beaux-Arts,  et  une  troisième  médaille  lui  fut  déférée  par  ses 
collègues ,  au  milieu  de  la  plus  cordiale  et  de  la  plus  cxpansive 
confraternité.  Un  somptueux  banquet  termina  celte  journée  de 
joie  et  de  triomphe.  Le  lauréat  et  les  deux  directeurs  députés 
de  l'Académie  d'Anvers,  MM.  De  Meulemeester  et  Willems, 
occupaient  les  places  d'honneur. 

Cette  même  année ,  M"'  De  Noter  obtint  une  médaille  au  salon 
d'exposition  de  Douai ,  et  M"^  Van  Hanselaere  fut  nommé  mem- 
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bre  de  l'Académie  de  S*  Luc,  à  Rome ,  faveur  due  à  son  Lalenl  et 
à  l'estime  particulière  qu'il  avait  inspirée  à  son  collègue  Canova. 

La  ville  d'Amsterdam  ayant  fait  frapper  une  médaille  en  com- 
mémoration de  l'installation  de  son  Académie  royale ,  la  fit  par- 
venir à  MM.  Van  HuflFel ,  Roelandt,  Cornélissen,  J""  De  Cauwer 
et  De  Volder,  avec  le  diplôme  de  membres  correspondants  de 
la  dite  institution. 

M'  De  Volder  fit  successivement  l'application  de  son  système 
de  perfectionnement  des  orgues  ordinaires  dans  plusieurs  villes 
du  royaume  :  à  Gand  et  à  Amsterdam,  aux  cathédrales  de  Bruxel- 
les et  d'Anvers.  Il  reçut  en  1822  des  marguilliers  de  l'église 
de  S*  Michel  de  Gand ,  où  il  avait  placé  un  nouvel  orgue,  d'une 
grande  puissance  de  son ,  une  médaille  d'or  de  très-fort  module , 
accompagnée  d'une  attestation  des  plus  honorables.  Sur  cette 
médaille  figurait  d'un  côté  la  belle  façade  de  l'orgue  de  Saint- 
Michel  ,  construit  en  style  gothique  d'après  le  dessin  de  M'^  l'ar- 
chitecte Roelandt.  La  légende  :  p.  de  volder  i?iST.  reg.  belg  socio. 
Dans  l'exergue  :  im  templ.  parneg.  gaïvd.  d.  michaelis  orgams  ex- 

TRUCTIS  ANS.   MDCCCXVI. 

Au  revers,  l'inscription  :  doctiss.  aicsici  ct  scientiam  et  artem 

REX  ET  PATRIA  ANTÎ.  MDCCCXX  MENS.  ATIG.  IN  SOLENNIB.  GAPfD.  ADREO 
nOMMO  DONARUNT  SIC  LIBERALITATEÎH  FABRICj£  CDRATORES  IHPEIVSA  PRIVATA 
GR.   REMCiyERAlVT  *. 

La  société  n'avait  en  1820  accordé  qu'une  mention  honorable 
au  seul  opuscule  qui  lui  fut  envoyé  en  réponse  à  sa  demande 
d'un  Mémoire  sur  Lamoral  comte  d'Egmont,  sujet  du  roi ,  citoyen, 
général,  homme  d'état,  homme  privé  :  en  1823,   elle  remit  le 

*  Cette  inscription  :  «  La  reconnaissance  des  marguilliers  présente  au 
désintéressement  de  l'artiste  le  même  témoignage  d''esti7ue  qu'en  1820  le 
roi  et  la  patrie  avaient  offert  ati  talent  du  musicien,  »  fait  allusion  à  la 
médaille  d'or  obtenue  par  W  De  Volder  à  la  première  exposition  des  pro- 
duits de  l'industrie  nationale,  à  Gand. 
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même  thème  en  concours  ,  et  reçut  cette  fois  quatre  mémoires, 
dont  deux  furent  particulièrement  distingués,  quoiqu'ils  consti- 
tuassent de  rechef  ce  qu'on  appelle  communément  des  éloges 
historiques.  Ce  n'était  pas  précisément  ce  qu'entendait  la  société 
par  sa  manière  de  poser  la  question  ;  mais  comme  ils  présen- 
taient une  esquisse  historique  pleine  d'intérêt ,  et  basée  sur  des 
données  regardées  comme  authentiques  ,  le  jury  de  jugement , 
qui  était  composé  de  MM.  le  chev.  Camberlyn ,  vice-directeur 
de  la  classe  de  littérature  ;  Raoul ,  professeur  à  l'université  ; 
J""  Lebrocquy  et  Van  Bemmel ,  professeurs  au  collège  royal ,  et 
Liévin  De  Bast ,  secrétaire  de  la  société ,  les  déclara  tous  deux 
dignes  d'être  couronnés.  Néanmoins,  on  jugea  que  le  mémoire 
de  M""  Laitat ,  de  la  Haye  (sous  la  devise  :  Dulce  et  décorum  est 
pro  patria  mori),  était  supérieur  à  l'autre,  et  il  obtint  la  mé- 
daille d'or.  On  décerna  une  médaille  d'argent  au  second  opus- 
cule (sous  la  devise  :  Una  mihi  helgœ  Belgarum  gloria  curœ), 
dont  M'  l'avocat  Mangez  ,  de  Bruxelles  ,  était  l'auteur. 

Sur  les  deux  médailles  furent  désignés  allégoriquement  les 
attributs  des  six  classes  de  la  société  ;  la  légende  indiquait  le 
nom  de  l'auteur  de  \ Éloge  couronné  ;  l'exergue  contenait  le  titre 
de  l'Institut  de  Gand  et  le  millésime. 

Revers  de  la  médaille  d'or  :       Revers  de  la  médaille  d'argent  : 

QUOD  QBOD 

ELOGIO  ELOGIO 

lAMORALLI    EGMONUANI  LAMORALLI    EGMONDANI 

SOLUTA    ORATIONE  SOLBTA    ORATIONE 

C0NSCR1BEND0  C0NSCRI6END0 

VhJE    CETERIS    EXCELLCISSE  VICTORI    PROXUMCS    ADCESSISSE 

JCDICATBS    FCIT  JCDICATCS    FUIT 

nUSlISSIA    AIJR.  DCHISMA    ARG. 

D.D.  O.D. 
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Au  salon  triennal  de  1 823  ,  la  société ,  de  concert  avec  l'aca- 
démie ,  et  en  dehors  des  concours ,  décerna  quatre  médailles 
d'honneur  :  à  MM.  Paelinck,  peintre  de  S.  M.  la  reine  des  Pays- 
Bas  (la  Toilette  de  Psyché)',  Kinson ,  peintre  de  M""  la  duchesse 
de  Berry  (  Portraits  en  pied  :  le  prince  et  la  princesse  d'Orange)  ; 
Navez,  peintre  d'histoire  à  Bruxelles  (le  Mariage  de  la  Vierge), 
et  Schotel ,  peintre  de  marines  à  Dort  (une  Mer  calme).  Ces  mé- 
dailles furent  remises  aux  artistes  lors  de  la  distribution  des  prix 
de  l'académie ,  à  la  clôture  de  l'exposition.  Le  graveur  Claessens , 
membre  de  la  Société  de  Gand,  exposa  au  salon  de  1823  sa  belle 
gravure  <t  la  Femme  hydropique ,  »  d'après  Gérard  Dow,  laquelle 
fut  généralement  admirée. — M' Paelinck  reçut,  pour  sa  Psyché*, 
de  M'  Van  Hulthem ,  ce  bienveillant  protecteur  de  tous  les  ta- 
lents ,  un  médaillon  d'or  de  la  valeur  de  quatre  cents  francs. 

De  cette  année  date  une  nouvelle  institution  créée  par  la  so- 
ciété ,  et  qui  contribua  beaucoup  à  augmenter  la  splendeur  de 
nos  expositions  triennales.  C'est  la  Commission  pour  Vencoura- 
gement  des  Beaux- Arts ,  chargée  de  recueillir  par  souscription 
des  fonds  pour  l'acquisition  de  tableaux  et  autres  objets  d'art 
exposés ,  que  l'on  répartit  ensuite  par  la  voie  du  sort  entre  les 
souscripteurs.  Celte  mesure,  que  depuis  on  adopta  également 
aux  expositions  de  Bruxelles ,  d'Anvers  et  de  Bruges ,  a  eu  pour 
résultat  d'engager  les  artistes  à  enrichir  ces  salons  d'un  plus 
grand  nombre  de  leurs  productions ,  parce  qu'ils  y  voient  des 
chances  de  placement  presque  assurées.  Voici  qu'elle  fut  la  com- 
position de  cette  commission  en  1823  :  3IM.  D'hoop  Van  Alstein, 
président;  Joan  D'huyvetter,  vice-président;  J.  Schamp,  E.  Van 
Larebeke,  Rooman-De  Block,  N.  Cornélissen ,  F.  Vande  Woes- 
tyne  ,  L.  Bottier,  Jadot,  Vanden  Abeele ,  membres  ;  P.  Goetghe- 

*  Ce  charmant  tableau,  dont  les  figures  sont  de  grandeur  naturelle,  fut 
acquis  en  1824  par  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas. 
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huer,  trésorier;  Licvin  Da  Bast,  secrétaire. —  Les  souscriptions 
produisirent  à  Gand ,  chaque  fois ,  des  sommes  considérables  , 
indépendamment  des  subsides  assez  élevés  dûs  à  la  muniQcence 
de  la  ville  et  du  gouvernement  :  ainsi ,  pour  le  salon  de  1823 
la  commission  rassembla  onze  mille  francs  ;  en  1 826  ,  treize  mille 
francs  ;  en  1829  ,  neuf  mille  six  cents  francs  ;  en  1832  ,  six  mille 
neuf  cents  francs;  en  1833,  onze  mille  sept  cents  francs;  etc. 
Ces  sommes,  auxquelles  s'ajoutaient  les  autres  subsides,  ont 
toujours  été  employées  intégralement  à  l'achat  d'œuvres  des 
artistes  exposants ,  et  à  la  réproduction  lithographique  d'un  ou 
de  deux  tableaux  des  plus  remarquables.  Tout  souscripteur  pour 
cinq  actions  de  la  loterie  artistique ,  reçoit  un  exemplaire  de  ces 
lithographies. 

La  célébration  de  la  fête  de  S'  Luc  (séance  et  banquet  anni- 
versaire de  la  fondation  de  la  société)  eut  lieu  en   1823  avec 
grande  solennité ,  par  suite  de  la  présence  au  milieu  des  socié- 
taires de  S.  Exe.  M'  Reinhold  ,  ministre  des  Pays-Bas  à  Rome  ,  en 
qui  tons  les  artistes  belges  ,  que  leurs  études  ou  leurs  triomphes 
amenaient  dans  la  cité  sainte,  cette  véritable  capitale  de  l'art 
antique  et  de  l'art  chrétien,  trouvaient  un  guide  et  un  ami. 
u  Entendons  ))  disait  M'  Cornélissen ,  faisant  allusion  à  M"  Rein- 
hold ,  dans  le  discours  qu'il  prononça  à  cette  occasion ,  discours 
qui  traitait  de  Rome  et  des  artistes  qui  ont  le  bonheur  d'aller 
s'inspirer  par  la  vue  des   chefs-d'œuvre   de   l'Italie,    u   enten- 
«!  dons  avec  quelle  vivacité  ,  quelle  chaleur,  le  cœur  du  graveur 
«  De  Meulemeester  et  sa  reconnaissance  se  reportent  tour-à-tour 
u  et  sur  les   admirables   fresques  de  Raphaël ,  et  sur  l'amitié 
(i  d'un  homme  révéré,  ii 

Deux  jeunes  artistes  gantois,  MM.  Vanden  Abeele ,  jieintre , 
et  Louis  Ermel ,  musicien-compositeur,  sur  le  point  de  partir 
pour  Rome ,  furent  présentés  à  M'  Reinhold ,  et  en  reçurent 
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Tassurance  d'une  protection  toute  particulière ,  dont  ih  éprou- 
vèrent en  Italie  les  plus  heureux  efFets. 

Dans  la  séance  publique  se  fit  la  remise  d'une  médaille  d'or 
à  M'  Ermel ,  comme  expression  de  satisfaction  de  ce  qu'il  venait 
d'obtenir  à  l'Institut  royal  de  France  le  grand-prix  de  compo- 
sition musicale  {Prix  de  Borne),  par  sa  cantate  de  Pyrame  et 
Thisbé.  Le  jeune  compositeur  belge  avait  préludé  à  cet  éclatant 
succès  en  remportant  en  1820,  à  Paris,  le  premier  prix  d'har- 
monie et  le  second  prix  de  piano  ;  puis  en  1821  le  premier  prix 
de  piano  et  le  second  prix  de  fugue.  —  En  1821  le  jury  de  con- 
cours comptait  dans  son  sein  Chérubini ,  Boyeldieu ,  Lesueur, 
Berton,  Paër  et  Reicha  ;  en  182â,  il  était  composé  de  trente 
membres,  et  M'  Ermel  obtint  vingt-trois  voix. 

La  médaille  remise  à  M' Ermel  par  la  Société  de  Gand  ,  portait 
d'un  côté  une  lyre  antique  entre  des  branches  de  laurier  et 
d'oranger,  et  surmontée  du  nom  de  Grétry,  avec  la  devise  : 
Italiam!  Italiamî  —  Légende  :  ludovico  car.  eruel  gandaveivsi. 
Exergue  :  soc.  reg.  art.  et  litt.  gand.  festo  d.  luc«  die  mdcccxxiii. 

Au  revers  se  trouvait  cette  inscription  : 

QCO» 

cantico  galuco 
oui  thisbe-pyrami  argument  dsi 

MDSICIS    MODIS    AFTANOO 

ab  institdto  reg.  paris, 
victrici  lauro  insignitus  est 

SODALES 

ROMAM    PROFECTURO 

PR^ÏSEIVTE    EXC.    VIRO    J.    G.    REINHOLD 

BELG.    REGIS    AB    PONT.    ROM.    I.EGATO 

LvETI    ET    GRATI 

D.DD. 
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M'  Louis  Ermel  se  montra  reconnaissant  de  la  distinction  qui 
lui  avait  été  accordée.  Après  avoir  séjourné  successivement  à 
Rome,  Naples,  Milan  et  Florence,  il  se  rendit  à  Vienne,  d'oi!i 
il  envoya  en  1 826  une  Messe  à  grand  orchestre ,  dédiée  à  la  So- 
ciété  royale  des  Beaux-Arts  de  Gand,  L'Institut  de  France ,  dans 
vm  rapport  ad  hoc,  fit  l'éloge  de  cette  œuvre  de  son  lauréat- 
pensionnaire  ,  et  la  classe  de  musique  de  la  Société  de  Gand  la 
fit  exécuter  solennellement  dans  l'église  de  S'  Michel  *. 

En  février  182-i'  se  tint  dans  le  salon  des  séances  vme  expo- 
sition brillante  de  productions  des  artistes-membres ,  et  au  mois 
d'août  et  de  septembre  eurent  lieu  des  exhibitions  particulières 
de  tableaux  envoyés  d'Italie  par  MM.  Macs  et  Van  Hanselaere. 

La  production  capitale  de  l'exposition  de  février  était  vme 
composition  historique  :  la  Mort  de  Cenchrée ,  fils  de  Neptune  et 
de  Pirène ,  par  M""  Rude  (née  Sophie  Fremiet),  artiste  déjà  cou- 
ronnée par  la  société  au  salon  triennal  de  1820.  Cette  composi- 
tion consolida  la  réputation  de  M""®  Rude ,  et  une  seconde  mé- 
daille lui  fut  unanimement  décernée. 

Parmi  les  tableaux  exposés  par  M''  J.-B.  Macs ,  se  trouvaient 
un  Saint  Sébastien ,  destiné  à  l'Académie  d'Anvers  ;  une  Vieille 
Femme  en  prière,  et  le  Pifferaris ,  <i  jeune  fille  chantant  la  neu- 
vaine  de  Noël  devant  une  madone ,  et  accompagnée  par  deux 

*  Ainsi  fut  annoncée  l'exéculion  de  cette  messe  : 

Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand. 

La  grand'iToesse  composée  par  M'^  L.  Ermel  sera  exécutée  dimanche 
27  août  1827,  à  dix  heures  et  demie,  dans  l'église  paroissiale  de  S'  Michel, 
sous  la  direction  de  M'  Gabriels,  maître  de  chapelle. 

Les  autorités  constituées  honoreront  cette  solennité  de  leur  présence , 
et  le  public  poiirra  s'assurer  que  les  Gantois  se  distinguent  également 
dans  toutes  les  parties  des  sciences  et  des  arts. 

Le  Président  de  la  société, 
P.  Van  Huffel. 

u 
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musiciens.  '>  M"^  Van  Hanselaere ,  ancien  pensionnaire  de  la  ville 
de  Gand  en  Italie ,  et  résidant  alors  à  Naples ,  avait  envoyé  :  la 
Vierge  et  V enfant  Jésus  ;  le  Chrétien  fuyant  la  persécution  ,  et 
son  Portrait ,  que  l'on  voit  encore  dans  le  musée  de  la  société. 
Le  public  fut  admis  à  ces  expositions  partielles ,  moyennant  une 
légère  rétribution,  et  le  produit  en  fut  versé  dans  la  caisse  de  la 
fabrique  de  Saint  Bavon,  pour  l'aider  à  réparer  les  dommages 
que  notre  superbe  cathédrale  avait  éprouvés  en  septembre  1822, 
par  l'incendie  qui  éclata  dans  les  combles  d'une  des  nefs  laté- 
rales ,  mais  ne  détruisit  heureusement  aucun  objet  d'art. 

La  même  année ,  le  sculpteur  Pli,  Parmentier  et  les  peintres 
De  Noter  et  Eugène  Verboeckhoven  furent  nommés  membres  de 
l'Institut  royal  des  Pays-Bas. 

Le  7  mars  1825,  l'académie  de  musique  et  la  3"  classe  de  la 
société  donnèrent  un  fort  beau  concert,  dans  le  but  philantro- 
pique  de  coopérer  au  soulagement  des  malheureuses  victimes  de 
l'inondation  qui  venait  d'avoir  lieu  en  Hollande.  Ce  concert, 
dirigé  par  M'  De  Volder,  avec  ce  talent  remarquable  de  chef 
d'orchestre  que  les  gantois  ont  retrouvé  après  lui  dans  leurs 
concitoyens  Hanssens  ,  D'hollander  et  Mengal ,  produisit  une 
somme  assez  considérable. 

Quelque  temps  après ,  M™®  Catalani  fit  exécuter  à  Londres  , 
dans  un  de  ses  concerts  ,  une  symphonie  que  M'  De  Volder  lui 
avait  dédiée.  L'orchestre,  composé  de  cent  quatre-vingts  musi- 
ciens, était  conduit  par  l'illustre  Spanioletti.  «  A  peine  la  sympho- 
ic  nie  était-elle  exécutée  (disait  un  journal  anglais  dans  le  compte- 
(c  rendu  de  ce  concert),  que  des  applaudissements  prolongés  se 
<t  firent  entendre  de  toutes  parts.  On  eût  cru  que  c'était  une 
«  brillante  réunion  de  Belges,  qui,  sur  un  sol  étranger,  se  glori- 
«  fiaient  d'un  homme  qui  fait  honneur  à  son  pays.  "  C'était  un 
vrai  triomphe  pour  notre  directeur  De  Volder;  mais  un  triomphe, 
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une  justice  qu'il  est  souvent  plus  facile  au  génie  d'obtenir  à 
l'étranger,  que  dans  sa  patrie  !  «c  Nul  n'est  prophète  en  son  pays,  d 
est  un  proverbe  banal ,  qui  restera  longtemps  encore  une  triste 

et  honteuse  vérité Comme  feu  son  collègue  Verheyen , 

le  compositeur  De  Volder  l'éprouva  quelquefois ,  et  nargua  un 
jour  de  la  manière  la  plus  adroite  et  la  plus  plaisante  un  pré- 
jugé si  funeste  aux  artistes.  Pour  une  circonstance  extraordi- 
naire ,  des  amateurs  gantois  désiraient  une  partition  sacrée , 
supérietire  à  ce  que  Von  pouvait  composer  eu  Belgique^  ils  priè- 
rent M' De  Volder  d'écrire  à  Zingarelli ,  réputé  alors  comme  l'un 
des  meilleurs  compositeurs  de  musique  religieuse,  pour  lui  de- 
mander ce  morceau.  M""  De  Volder  accepta  complaisamment  ce 
mandat  ;  il  fit  plus ,  il  composa  lui-même  ïœuvre  importante , 
l'envoya  à  Milan  ,  oià  elle  fut  copiée  par  une  main  italienne , 
puis  adressée  par  intermédiaire  aux  soi-disant  connaisseurs , 
qui  l'attendaient  avec  impatience.  La  pièce  fut  aussitôt  répétée  , 
exécutée  et  jugée  :  c'était  ce  que  Zingarelli  avait  produit  de  plus 
mélodique,  de  plus  majestueux^  il  s'était  surpassé!  —  L'erreur 
dura  longtemps ,  et  l'enthousiasme  se  soutint  !  Une  indiscrétion 
d'ami  fit  découvrir  enfin  la  spirituelle  vengeance  de  M"^  De  Vol- 
der :  il  fallut  bien  applaudir  encore  la  musique  que  l'on  avait 

tant  exaltée,  ou  ne  la  plus  jouer ce  fut  ce  dernier  parti 

que  l'on  adopta  ! 

Cette  anecdote  n'est  point  un  conte  inventé  à  plaisir  :  c'est  un 
fait  rapporté  jadis  par  le  Journal  de  Gand ,  et  attesté  par 
M'  De  Bast  dans  une  note  des  Annales  du  Salon  de  Gand  et  de 
l'école  moderne  des  Pays-Bas. 

En  avril  1826 ,  M'  De  Volder  fit  exécuter  au  théâtre  de  Gand 
im  opéra  en  trois  actes  :  Le  Châleau  de  Lochleven  (Marie  Stuart), 
dont  il  avait  composé  la  musique  sur  le  libretto  de  l'acteur  Cas- 
sel.  Cette  partition  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'il  en  attendait, 
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la  musique  italienne  ayant  alors  seule  la  vogue  et  le  pojvoir  de 
captiver  la  faveur  des  dilettanti ,  naturellement  plus  impression- 
nables que  les  connaisseurs  ,  et  ainsi  plus  sensibles  à  des  mélo- 
dies légères,  qu'à  une  œuvre  quelque  peu  savante*. 

Au  salon  particulier  des  membres  de  la  société ,  ouvert  en 
mai  182S  au  bénéfice  des  inondés  de  la  Hollande,  l'on  vit  ex- 
Iposée  ]si  Fignajola  (vendangeuse  des  environs  de  Rome),  de 
M'  Maes,  et  Hector  pleuré  par  les  Troijeiis,  de  W  Duvivier,  tableau 
fait  à  Rome ,  et  qui  valut  à  l'artiste  un  logement  au  Louvre ,  à 
son  retour  à  Paris.  Cette  exposition  confirma  h  la  Belgique  artis- 
tique qu'Ommeganck**,  l'admirable  peintre  de  paysage  et  d'ani- 
maux ,  avait  en  Eugène  Verboeckhoven  un  émule  digne  de  lui , 
et  un  successeur  qui  ne  laisserait  point  ravir  à  l'école  hollando- 
flamande  le  renom  de  supériorité  qu'elle  s'est  acquis  en  ce  genre 
de  peinture ,  précieux  héritage  légué  par  Paul  Potter  et  par 
Adrien  Vande  Velde.  M'.  Eugène  Verboeckhoven,  qui  d'abord 
avait  cultivé  presque  simultanément  le  portrait  et  le  paysage 


*  En  1831  M"^  De  Volder  quitta  la  ville  de  Gand,  et  alla  s'établir  à 
Bruxelles,  pour  s'y  livrer  entièrement  à  la  facture  des  orgues  :  il  y  décéda 
en  1841.  Selon  M'  Fétis,  le  nombre  des  orgues  qu'il  a  construites  s'élève  à 
soixatite-di.v-hnit ,  et  il  en  a  réparé  ou  refait  cinquante-six.  Les  orgues 
placées  par  lui  dans  les  églises  de  S'  Wicbel,  à  Gand,  et  de  Si'  Waudru, 
à  Mons,  peuvent  être  mentionnées  en  première  ligne.  —  Parmi  ses  com- 
positions musicales  on  cite  :  cinq  messes  à  quatre  voix  et  orchestre;  deux 
opéras  en  3  actes  :  La  Jeunesse  de  Henri  V  et  Le  Château  de  Lochleven; 
cinq  stjniphonies  à  grand  orchestre ,  et  entre  autres  :  La  Bataille  de  Jena  et 
La  Bataille  de  TFaterloo;  une  fantaisie  pour  deux  orchestres;  des  concertos 
et  symphonies  concertantes  ;  des  hynnies,  motets  et  litanies;  des  quatuors, 
nocturnes  et  divertissements. 

**N.  Ommeganck,  surnommé  le  Racine  des  ««ow/oMs(Dict.  des  Art.  E.  F. 
au  XIX  S.  par  Gabet),  mourut  à  Anvers,  le  18  janvaer  1826,  à  l'âge  de 
70  ans.  Il  avait  obtenu  en  1808,  au  salon  de  Paris,  la  médaille  d'or  de 
1"^'  classe.  —  A  sa  mort  il  était  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  Belgique ,  mem- 
bre de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas,  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts 
et  de  Littérature  de  Gand;  etc. 
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orné  d'anîmaux  ;  la  sculpture  et  la  gravure  ;  le  dessin  et  la  litho- 
graphie *,  s'adonnait  enfin  à  la  spécialité  dans  laquelle  il  est  ac- 
tuellement le  plus  habile  et  le  plus  célèbre  artiste  de  son  époque. 
Ce  fut  en  1825  que  son  talent  inimitable  commença  réellement 
à  le  placer  hors  ligne  :  à  l'exposition  de  Paris  il  obtint  la  grande 
médaille  d'or,  et  une  seconde  médaille  d'or  à  celle  de  Lille. 
Prémices  brillantes  d'une  carrière  qui  désormais  ne  lui  offrit  plus 
que  gloire  et  renommée.  —  M'  Maes  reçut  à  Lille  une  médaille 
d'argent ,  et  M'^  Donselaere  une  médaille  de  bronze. 

Deux  jeunes  architectes  gantois,  MM.  Fr.  Goetghebuer  et 
P.  Migom ,  ayant  remporté ,  le  premier  à  Bruxelles  et  le  second 

*  M'  Eugène  Verboeckhoven  apprit  de  son  père,  modeleur  à  Gand , 
l'art  de  manier  la  cire  et  Targile.  Il  modela  bientôt  la  figure  avec  grâce  et 
naturel,  mais  il  exécutait  de  préférence  les  chevaux  et  autres  animaux, 
qu'il  parvint  à  rendre  avec  une  rare  perfection.  Ensuite  il  peignit  \e por- 
trait^ en  miniature  et  à  l'huile,  et  anima  de  petites  figures  les  tableaux 
d^Intérteurs  de  villes  de  M"^  P.  De  Noter,  auxquels  il  donna  par  là  plus  de 
vogue  et  de  prix.  Enfin  il  s'appliqua  principalement  au  paysage  et  à  la 
peinture  d'animaux ,  et  s'il  travailla  avec  bonheur  dans  tous  les  genres 
dans  lesquels  il  s'essaya,  dans  la  peinture  d'animaux  son  succès  fut  rapide 
et  immense.  —  M"^  Eugène  Verboeckhoven  grava  les  figurines  des  planches 
de  l'ouvrage  de  M"^  P.  Goetghebuer  :  Choix  des  monuments  des  Pays- 
Bas^  et  copia  des  tableaux  pour  les  Annales  du  salon  de  Gand,  de  M"^  L. 
De  Bast  ;  il  dessina  avec  correction  sur  pierre  lithographique  une  grande 
quantité  de  sujets,  et  entre  autres  des  collections  d'animaux  du  meilleur 
faire.  M'  Goetghebuer  possède  l'ensemble  remarquable  et  fort  curieux  de 
tout  ce  que  l'artiste  a  produit  en  gravure  et  lithographie  depuis  ses  pre- 
miers essais,  et  nombre  de  pièces,  épreuves  ou  contre-épreuves,  sont 
uniques.  —  En  1820  M"^  Eugène  Verboeckhoven  exposa  à  Gand  :  V Enfant 
endormi,  en  terre  cuite,  et  deux  Paysages  ornés  d'animaux  ;  en  1821, 
Hébé,  statuette  en  plâtre  de  5  pieds  de  hauteur,  le  Portrait  du  roi  Guil- 
laume à  cheval,  des  Paysages,  une  Tête  d'étude  et  un  cadre  renfermant 
des  Dessins  au  trait  pour  les  Annales  du  saloti  de  Gand;  en  1822,  des 
Bestiaux,  et  un  cadre  avec  des  Lithographies;  en  1823,  Paysages  avec 
bestiaux  et  mouto?is,  deux  Portraits  et  un  Dessin;  en  1824,  trois  Tableaux 
avec  chevaux  et  quatre  avec  bestiaux;  en  1825,  deux  Paysages  avec  bes- 
tiaux, un  Combat  entre  un  taureau  et  un  bœuf,  des  Cosaques  sortant  leurs 
chevaux  de  l'écurie. 


—  112  — 

à  Anvers ,  le  grand-prix  du  concours  d'architecture ,  la  société 
leur  décerna  à  chacun  une  médaille  d'honneur.  Ces  distinctions 
leur  furent  remises  à  la  séance  solennelle  du  18  octobre  1825  , 
dans  laquelle  fut  couronné  le  beau  groupe  que  le  statuaire 
Calloigne  avait  exécuté  pour  le  mausolée  de  feu  l'architecte  Pis- 
son  ,  et  dont  le  modèle  en  plâtre  figure  au  musée  de  la  société. 
Au  banquet  qui  suivit  cette  cérémonie ,  furent  chantés  des  cou- 
plets improvisés  par  M'  L.-V.  Raoul ,  et  qui  résumaient  le  double 
but  de  la  réunion  artistique  avec  cette  verve  spirituelle  et  facile , 
et  celte  élégante  concision  qui  distinguent  les  poésies  du  traduc- 
teur de  Juvenal  et  d'Horace.  L'on  sera  charmé,  croyons-nous, 
de  retrouver  ici  ces  jolis  couplets  de  circonstance  : 

Les  arts  sont  de  tous  les  pays, 
Et  chaque  peuple  a  son  école. 
J'aime  les  peintres  de  Paris, 
J'admire  ceux  du  Capitole; 
Mais  à  ce  pays  avant  tout 
Jaloux  d'apporter  mon  offrande, 
Je  viens  dans  le  temple  du  goût. 
Célébrer  l'école  flamande. 

Jeunes  gens  fiers  d'un  premier  prix. 
Qui  vous  en  présage  bien  d'autres , 
Voyez  Rome,  voyez  Paris, 
Jugez  leurs  talents  et  les  nôtres  ; 
Mais  dans  vos  plus  brillants  succès. 
En  quelque  lieu  qu'on  vous  demande 
Ne  soyez  Romains,  ni  Français, 
Soyez  de  l'école  flamande. 

Toi  qui  d'un  collègue  chéri, 
Viens  de  nous  rappeler  l'image, 
Des  beaux-arts ,  heureux  favori , 
Calloigne  accepte  notre  hommage  ; 
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Au  chef-d'œuvre  de  ton  ciseau 
Phidi<as  suspend  sa  guirlande , 
Et  dans  ce  modèle  du  beau, 
Reconnaît  l'école  flamande. 

Souffrez  qu'à  ce  dernier  couplet, 
Messieurs,  je  m'arrête  et  pour  cause. 
Raisonner  Grammaire  est  mon  fait, 
Parler  beaux-arts ,  c'est  autre  chose  ; 
Mais  si  je  ne  suis ,  entre  nous , 
Qu'un  amateur  de  contrebande , 
J'aurai  du  moins  appris  chez  vous , 
A  chérir  l'école  flamande. 

Vers  la  fin  de  l'année  1825,  M' Liévin  De  Bast  reçut  de  la  part 
de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  la  médaille  d'or  instituée  pour  les 
sciences  et  les  arts  ,  avec  l'expression  de  la  satisfaction  que  ce 
monarque  avait  éprouvée  à  la  lecture  de  la  Notice  sur  le  magni- 
fique tableau  de  Jean  et  Hubert  Van  Eyck ,  qui  se  trouve  dans 
notre  riche  cathédrale  de  S'  Bavon ,  et  dont  le  cabinet  du  roi  de 
Prusse  possède  quelques  volets,  acquis   au  prix  de  cent  mille 
thalers  (410,900  francs)  d'un  amateur  anglais,  sir  Solly,  qui  les 
avait  achetés  avec  d'autres  tableaux  anciens  pour  cent  mille  fr. 
de  M'  Nieuwenhuyse ,  de  Bruxelles.  En  1817,  ce  dernier  n'avait 
payé  ces  volets  des  frères  Van  Eyck  que  six  mille   francs  à  la 
fabrique  de  S*  Bavon.  La  notice  de  M"'  De  Bast  est  la  traduc- 
tion d'un  opuscule  pviblié  en  allemand  par  le  D*^  G.-J.  Waagen , 
de  Berlin;  mais  le  traducteur  belge  y  a  joint  des  notes  fort  inté- 
<i  ressantes ,  qu'il  a  recueillies  sur  l'époque  et  les  motifs  de  ces 
<i  compositions  ;  sur  les  vicissitudes  historiques  des  tableaux ,  et 
<i  leur  conservation  depuis  1-432;  sur  leur  enlèvement  et  leur 
u  dispersion.  Il  a  assigné  à  Hubert  et  à  Jean  Van  Eyck  la  part  qui 
u  revient  à  l'un  et  à  l'autre  dans  ce  vaste  travail ,  et  a  rectifié 
«c  des  erreurs  graves  dont  la  tradition  s'était  perpétuée.)) 
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Le  29  décembre  1823  mourut  à  Bruxelles  le  chef  de  l'école 
française  moderne ,  David ,  qui  depuis  son  affiliation  ne  cessa 
de  montrer  à  la  Société  de  Gand  la  plus  honorable  affection.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort,  il  lui  avait  fait  hommage  de  quatre 
dessins  au  crayon  noir,  pensées  premières ,  fragments  ébauchés 
de  compositions  qu'il  exécuta  ou  se  proposait  d'exécuter  encore. 
Ces  dessins  sont  conservés  religieusement  dans  la  collection  des 
pièces  de  réception.  La  compagnie  fut  très-sensible  à  la  perte 
de  ce  grand  artiste  ;  elle  envoya  une  députation  à  Bruxelles , 
pour  assister  à  ses  funérailles  ,  et  lorsque  le  gouvernement  fran- 
çais eut  refusé  de  laisser  revenir  sur  le  sol  de  la  patrie  les  restes 
inanimés  de  l'illustre  banni,  plusieurs  membres  de  la  Société  des 
Beaux-Arts  de  Gand  se  joignirent  aux  artistes ,  ses  élèves  ou  ses 
admirateurs ,  q[iu  s'étaient  formés  en  comité ,  afin  d'organiser 
une  souscription  pour  lui  élever  un  modeste  monument  sur  la 
terre  d'exil.  —  David  fut  véritablement  le  restaurateur  de  la 
peinture  historique  en  France,  oià  l'influence  de  l'école  de  Bou- 
cher avait  perverti  le  goût.  Excellent  dessinateur,  et  possédant 
à  un  haut  degré  le  sentiment  du  beau  ,  il  se  laissa  captiver  par 
le  sublime  de  l'antique ,  et  voulut ,  comme  Talma ,  ce  régénéra- 
teur du  costume  et  de  la  diction  au  théâtre ,  ramener  l'art  vers 
la  correction  et  la  vérité. 

David  fut  premier  peintre  de  Napoléon ,  membre  de  l'Institut 
de  France ,  chevalier  de  l'Empire  et  officier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur. Les  peintres  français  Gros  ,  Girodet,  Abel  de  Pujol ,  Drol- 
ling ,  et  les  peintres  belges  Odevaere ,  Navez  ,  Paelinck ,  Van 
Hanselaere ,  Heynderickx  et  M"""  Rude  (Sophie  Fremiet),  sont 
comptés  parmi  ses  meilleurs  élèves. 

L'année  1 826  offrit  deux  expositions  partielles  de  la  Société 
des  Beaux- Arts  et  le  salon  triennal  ordinaire.  La  première  expo- 
sition 5  réservée  aux  productions  des  sociétaires ,  fut  enrichie 
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par  trois  tableaux  de  M"^  Maes  :  le  Bon  Samaritain ,  la  Frasca- 
tane ,  et  Madelaine  repentante ,  envoyés  de  Rome  ,  et  destinés  à 
l'Académie  d'Anvers.  La  seconde  se  fit  au  profit  des  pauvres , 
à  la  salle  de  l'Arsenal ,  à  l'hôtel-de-ville  :  c'était  l'exhibition  de 
la  deuxième  grande  toile  du  peintre  hollandais  Pieneman ,  la 
Bataille  de  ff^aterloo ,  faisant  suite  à  sa  Bataille  des  Qiiatre-Bras. 
L'artiste  avait  représenté  maintenant  n  le  moment  oii  le  prince 
héréditaire  d'Orange  fut  blessé  à  l'épaule  ,  en  chargeant  à  la  tête 
des  troupes  belges.  »  Ce  tableau  ,  de  28  pieds  de  L.  sur  20  de  H., 
excita  un  enthousiasme  universel ,  et  fut  acheté  par  le  roi  Guil- 
laume pour  l'un  de  ses  palais.  La  Société  de  Gand ,  organe 
des  sentiments  du  public  amateur,  en  même  temps  que  de  la 
gratitude  des  familles  indigentes  secourues  du  produit  de  cette 
exposition,  décerna  à  l'artiste,  à  qui  elle  avait  remis  en  1818 
le  diplôme  de  membre  effectif,  un  médaillon  d'or,  sur  lequel 
était  gravé  d'un  côté  l'emblème  de  l'institut  gantois,  avec  la  lé- 
gende :  J.  p.    PIEÎVEMA.1V    INTER  PICTORES  BELGII  PRINCIPES  AD>UMEP>ATO. 

Dans  l'exergue  :  bonar.  artidm  soc.  reg.  gakd.  grata. 
Et  au  revers ,  l'inscription  suivante  : 

QtlOD 

VICT.    WATERLOIVAM 

ET    DtCIS    AUREIVTIACI    VULNERA 

niRABlLI    ARTE    PINXIT 

ET    EXIMIUM    PENICELLI    OPCS 

ANNUENTE    REGE    OPT. 

SOCIIS    GANDAVENSIBUS 

MONSTRAVIT. 

A  l'exposition  triennale ,  la  société  distingua  les  productions 
de  trois  de  ses  membres,  MM.  Odevaere ,  Navez  et  Braemt,  et 
leur  vota  des  médailles  rémunératives.  M.  Odevaere  avait  ex- 

13 
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posé  :  le  Dévouement  de  Thémistocle  et  des  Athéniens  à  la  liberté 
de  la  Grèce,  le  Couronnement  de  Cimabuë,  les  Derniers  défen- 
seurs de  Missolonghi  ;  M''  Navez  :  la  Rencontre  de  Rebecca  et 
d'Isaac  (tableau  vendu  douze  mille  francs  au  roi  Guillaume),  et 
Agar  renvoyée  par  Abraham  ;  M'  Braemt ,  plusieurs  médailles 
d'une  excellente  exécution. 

La  remise  des  médailles  de  1826  se  fit  en  même  temps  que  la 
distribution  des  prix  de  l'académie ,  et  lors  de  l'inauguration 
solennelle  du  Palais  de  f  Université ,  l'un  des  plus  beaux  monu- 
ments consacrés  en  Europe  aux  sciences  et  aux  lettres  ,  et  le 
premier  fleuron  de  la  couronne  artistique  de  l'habile  architecte 
à  qui  il  était  réservé  de  pouvoir  aborder,  durant  son  heureuse 
carrière ,  toutes  les  spécialités  de  son  art  ;  de  faire  preuve  de 
talent  dans  le  style  grandiose  et  monumental  :  Palais  de  r Uni- 
versité et  Palais  de  Justice;  aussi  bien  que  dans  le  genre  gra- 
cieux :  Casino  de  Flore ,  Théâtre ,  Salles  de  Concert  et  de  Bal. 
Rare  assemblage  de  magnifiques  constructions  (auxquelles  il  fau- 
dra ajouter  encore  V Entrepôt  de  Commerce  et  le  Salon  de  la  Con- 
corde), qui  suffiraient  à  la  réputation  de  plusieurs  bons  artistes, 
et  dont  le  génie  d'un  seul ,  de  Locis  Roel\ndt,  aura  embelli  la 
riche  et  industrieuse  cité  de  Gand. 

Dans  la  somptueuse  Salle  des  Promotions ,  que  précède  le 
plus  majestueux  vestibule ,  au  style  si  noble  et  si  riche ,  la  di- 
rection de  l'Académie  de  Gand  remit  à  M"^  Roelandt ,  son  ancien 
lauréat ,  une  médaille  d'or  de  grande  dimension ,  comme  un 
hommage  public,  et  un  gage  commémoratif  des  sentiments 
d'admiration  qu'inspirait  son  œuvre  architecturale. 

Ces  éloges ,  ratifiés  par  les  acclamations  enthousiastes  d'un 
auditoire  nombreux,  et  au  sein  du  monument  même,  que 
M'  Raoul  venait  de  célébrer  si  éloquemment  dans  son  poétique 
discours  d'inauguration ,  durent  émouvoir  profondément ,  et  l'ar- 
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liste  qui  avait  consacré  ses  études  et  ses  veilles  à  cette  création  , 
et  tous  les  jeunes  élèves  du  cours  d'architecture.  Fiers  du  renom 
que  s'acquerrait  leur  professeur,  ils  étaient  jaloux  de  marcher 
sur  ses  traces,  ainsi  que  le  prouvait  alors  IM""  Marlier,  vainqueur 
au  concours  académique  de  1826  {Projet  de  palais  pour  la  So- 
ciété royale  d'agriculture  et  de  Botanique  de  Gand  :  idée  première 
qui  enfanta  plus  tard  la  Société  anonyme  d'Horticulture  et  de 
Botanique  et  la  construction  de  notre  Casino).  M  T.  Marlier,  élève 
de  M'  Roelandt ,  l'avait  emporté ,  à  l'unanimité  des  voix ,  sur 
treize  concurrents  entrés  en  lice.  —  La  séance  fut  close  par 
un  discours  de  M'  Ch.  Van  Hulthem ,  dans  lequel  il  passa  en 
revue  toutes  les  institutions  artistiques ,  scientifiques  et  litté- 
raires de  Gand. 

Une  séance  publique  de  la  Société  des  Beaux-Arts  ,  suivie  d'un 
banquet  de  cent  couverts,  eut  lieu  en  février  1827,  et  dans 
cette  séance  furent  proclamés  plusieurs  membres  correspon- 
dants précédemment  admis  :  MM.  Kessels  ,  sculpteur  belge,  à 
Rome  ;  le  D""  Van  Rensselaer,  secrétaire  de  l'Académie  littéraire 
et  philosophique  de  New-York  ;  ToUens ,  Siegenbeek  et  Vander 
Palm,  littérateurs  hollandais. 

M'  Savonie,  à  qui  en  1820  fut  adjugé  Y  accessit  au  concours 
d'architecture  de  l'académie  :  <i  Palais  pour  la  Société  royale  des 
Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand ,  »  oii  M''  Suys  seul  l'em- 
porta sur  lui,  obtint  en  1827,  au  concours  de  la  Société  royale 
des  Beaux-Arts  de  Bruxelles  ,  le  premier  prix  d'architecture  ,  par 
le  plan  d'un  <t  Edifice  destiné  au  dépôt  des  archives  de  l'état.  » 

Au  commencement  de  1828,  S.  M.  Charles  X,  qui  en  181-4 
avait  daigné  s'inscrire  sur  YJlbum  de  la  Société  des  Beaux-Arts 
de  Gand  en  qualité  de  membre-honoraire  ,  accéda  à  la  demande 
qu'elle  lui  fit  présenter  par  l'intermédiaire  de  M''  le  baron  de 
Draeck  et  de  M'  le  marquis  de  Croix  ,  et  accorda  à  la  compagnie 
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la  collection  complète  des  médailles  frappées  à  la  Monr.aie  de 
France  durant  le  règne  de  Louis  XVIII. 

Voici  la  lettre  par  laquelle  M' le  vicomte  de  La  Rochefoucauld 
notifiait  à  M'  le  marquis  de  Croix  l'obtention  de -ce  don  royal  : 


iltaison 
DU    ROI. 

DÉPARTEMENT 

DES 

BEAUX-ARTS. 


On  rinforme  que 
le  Roi  a  accordé  à  la 
Société  des  Beaux- 
Arts  de  Gand  la  coll. 
des  médaill.du  règne 
de  Louis  XVIII. 


[Apo»tiUe  rie  la  main 
du  vicomte  de  La  Ra- 
cheffurauld  :  Je  suis 
heureux  d'avoir  pu 
vousannoiicer  le  suc- 
cès d'une  affaire  à  la- 
quelle vous  vous  in- 
téressiez.) 


Paris  le  22  avril  1828. 

Monsieur  le  marquis ,  je  m'empresse  de  vous  infor- 
mer que  le  Roi ,  sur  ma  proposition ,  vient  d'accorder 
à  la  Société  royale  des  Beau.K-.4rts  de  Gand  la  collec- 
tion des  médailles  du  règne  de  Louis  XVIII.  J'ai  écrit 
à  M"^  de  Puymaurin,  directeur  de  la  Monnaie  royale 
des  médailles,  en  l'invitant  à  se  conformer  sur  le  cbamp 
à  cette  décision ,  que  je  me  félicite  d'avoir  pu  provo- 
quer, puisque  vous  y  attachiez  du  prix,  et  qu'elle  esl 
pour  la  ville  de  Gand  un  témoignage  flatteur  de  la 
bienveillance  particulière  de  S.  M. 

Recevez,  Monsieur  le  marquis,  la  nouvelle  assurance 
de  mes  sentiments  très-distingués. 

L'aide-de-camp  du  Roi 
Chargé  du  département  des  Beaux-Arts , 

Signé  V*^  de  La  Rochefoccacld. 


A  Monsieur  le  marquis  de  Croix. 


La  société  possède  encore  un  grand  nombre  d'autres  médail- 
les, productions  de  ses  membres  graveurs  ,  ou  dont  on  lui  fit  ca- 
deau ,  et  plusieurs  sont  fort  rares.  En  1817  elle  reçut  la  médaille 
frappée  par  la  ville  d'Anvers ,  en  mémoire  de  ce  que  son  an- 
cienne Ecole  de  dessin  et  peinture  avait  été  élevée  au  rang  d'^ca- 
démie  royale  des  Beauj;-Arts ,  et  en  1822  la  médaille  de  l'instal- 
lation de  Vudcadémie  d'Amsterdam.  En  1818,  l'amiral  Van  Kins- 
bergen  ayant  été  nommé  membre  honoraire ,  envoya  à  la  com- 
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pagnie  une  médaille  d'or,  chef-d'œuvre  de  Vande  Goor,  et  qui 
nous  offre  les  traits  de  cet  amiral  célèbre  *,  avec  l'inscription  : 
Mœcenas  gelricus.  W  Michaut ,  graveur  du  roi  des  Pays-Bas,  fit 
hommage  à  la  compagnie  de  deux  fort  belles  médailles,  repré- 
sentant, l'une  l'effigie  de  S.  M.  Guillaume  I"%  l'autre  de  S.  M. 
l'empereur  Alexandre.  Le  médailler  de  la  société  contient  aussi 
la  médaille  donnée  à  Verheyen  en  1810,  celle  qui  fut  frappée 
à  Rome  lors  du  décès  du  sculpteur  Canova  ;  celle  de  l'Université 
de  Londres  (la  plus  grande  que  l'on  connaisse),  et  les  meilleures 
médailles  de  MM.  Braemt ,  Simon ,  De  Hondt ,  Jouvenel ,  Dionisi, 
Leclercq,  etc.  En  1817,  lorsque  la  société  résolut  de  se  former 
un  médailler,  elle  prit  sa  médaille  à  l'effigie  de  Napoléon ,  et 
y  fit  graver  en  légende  :  société  royale  des  beacx-arts  de  gand. 
Et  au  milieu  :  premièke  ibédaille  de  la  collection,  mdcccxvii. 

En  1829,  M''  Julien  Leclercq  ,  sculpteur  et  graveur  en  médail- 
les, couronné  dans  plusieurs  concours  académiques,  et  pour  qui 
la  société  avait  obtenu  deux  années  de  pension  du  roi  des  Pays- 
Bas  ,  afin  d'aller  perfectionner  ses  heureuses  dispositions  à  Paris, 
à  l'école  de  Bosio  et  de  Pauli,  envoya  à  cet  institut  sa  médaille 
coramémorative  de  la  conclusion  du  Concordat  :  trois  exemplai- 
res, en  or,  argent  et  bronze,  furent  remis  au  roi  Guillaume, 
par  le  président  Van  Huffel.  L'effigie  de  Léon  XII ,  qui  figure 
sur  la  face  de  cette  médaille ,  est  d'un  fini  parfait. 

Le  5  août  1829  revint  d'Italie,  après  treize  années  d'absence, 
notre  concitoyen  Van  Hanselaere,  membre  effectif  delà  société, 
de  l'Académie  de  S'  Luc  à  Rome ,  et  peintre  honoraire  de  S.  M. 
le  roi  de  Naples.  11  fut  accueilli  par  ses  collègues  avec  solennité 
et  empressement.  Des  députations  de  la  société  et  de  l'académie, 

*  L'amiral  Yan  Kinsbergen,  grand  maréchal  de  Hollande  sous  Louis 
Bonaparte,  et  sénateur  sous  Napoléon,  reçut  le  titre  de  Comte  de  Dogger- 
hauli,  à  cause  de  la  part  glorieuse  qu'il  prit  à  la  bataille  navale  de  ce  nom. 
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précédées  de  l'Harmonie  de  S'"  Cécile ,  allèrent  à  sa  rencontre , 
et  le  conduisirent  en  cortège  jusqu'à  sa  demeure.  Peu  de  jours 
après ,  la  compagnie  fêta  son  retour  par  un  banquet  fraternel , 
qu'elle  lui  offrit  dans  ses  salons. 

31"^  Van  Hanselaere  exposa  dans  le  Palais  Universitaire  quel- 
ques-vines  des  œuvres  qu'il  avait  exécutées  sur  la  terre  classique 
des  arts ,  et  qui  déjà  lui  avaient  fait  prendre  une  place  honora- 
ble parmi  les  bons  coloristes  de  l'école  moderne.  On  distingua 
particulièrement  le  Martyre  de  Saint  Sébastien,  et  Jnaxagore 
mourant,  traités  dans  la  manière  de  David  ;  le  Reniement  de 
Saint  Pierre ,  et  Saint  Pierre  en  prison  convertissant  ses  gardiens, 
dans  le  style  flamand;  puis  le  Blendiant  du  Colysée,  peint  en 
deux  jours,  et  pour  figurer  dans  une  exposition  de  productions 
des  jeunes  artistes  allemands  et  flamands  ,  ouverte  à  Rome  lors 
d'un  voyage  que  fit  en  cette  capitale  l'empereur  d'Autriche.  On 
raconte  que  S.  M.  I.,  parcourant  cette  galerie  improvisée,  s'ar- 
rêta avec  satisfaction  devant  le  tableau  de  M'  Van  Hanselaere, 
en  disant  :  u  Jh!  voici  nn  niait re;  les  autres  ne  sont  que  des 
élèves.  1)  Suffrage  d'autant  plus  flatteur  pour  l'artiste  gantois , 
qu'il  était  entièrement  inconnu  à  ce  monarque.  —  Venaient  en- 
suite de  jolis  tableaux  de  chevalet,  tels  que  le  Lazzaroni ,  la 
Pileuse  îiapolitaine ,  le  Cuisinier  napolitain,  le  Brigand  mou- 
rant^ et  plusieurs  excellents  portraits. 

Un  autre  membre  de  la  société.  M""  L.  Minard,  élève  de 
3P  Roelandt ,  fut  également  reçu  en  triomphe  et  fêté  par  ses 
collègues  et  l'académie ,  à  son  retour  d'Anvers  ,  où  lui  avait  été 
adjugé  le  prix  du  concours  d'architecture. 

A  l'exposition  de  1829  ces  deux  artistes  se  montrèrent  dignes 
des  honneurs  que  leurs  collègues  et  la  ville  de  Gand  leur  avaient 
décernés.  Au  concours  d'architecture  de  ce  salon  triennal, 
M'"  Minard  remporta  le  premier  prix,  sur  neuf  concurrents  ,  par 
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le  Projet  d'un  entrepôt  à  construire  au  nouveau  bassin  à  Gand. 
W  Van  Hanselaere  exposa  la  plupart  des  tableaux  que  les  con- 
naisseurs gantois  avaient  eu  seuls  l'occasion  d'apprécier,  et  de 
nouvelles  productions  non  moins  remarquables  :  il  reçut  de  la 
Société  des  Beaux-Arts  une  médaille  d'honneur.  Une  semblable 
distinction  fut  votée  à  la  gracieuse  et  poétique  composition  de 
M'  Maes-Canini ,  exécutée  pour  le  Musée  de  Gand  :  La  Beauté , 
cette  admirable  création  ,  d'une  perfection  toute  classique  ,  quoi- 
que idéale,  et  qui  rappelle  le  suave  et  sublime  pinceau  des  maî- 
tres italiens,  dont  IW  Maes  a  su  s'approprier  le  brillant  coloris. 

Nous  terminerons  ici  l'analyse  de  la  deuxième  partie  de  Yhis- 
torique  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de 
Gand.  Nous  eussions  pu  l'étendre  bien  davantage  ,  si  les  limites 
restreintes  de  notre  Précis  ne  nous  avaient  forcé  de  procéder 
aussi  sommairement  que  possible ,  et  de  ne  nous  arrêter  qu'aux 
circonstances  essentielles ,  et  qui  se  rapportaient  directement 
aux  résultats  obtenus  par  la  société ,  par  ses  membres ,  artistes 
ou  littérateurs ,  nos  concitoyens ,  et  subsidiairement  par  ses 
autres  membres  régnicoles  ,  aux  concours  et  aux  expositions  de 
Gand.  Nous  avons  dû  en  quelque  sorte  nous  faire  une  certaine 
violence ,  pour  ne  pas  suivre  nos  membres  non-résidants  dans 
leurs  travaux  et  leurs  succès,  soit  dans  les  diverses  villes  du 
royaume ,  soit  à  l'étranger  :  les  indications  et  les  documents  nous 
tombaient  en  foule  sous  les  yeux ,  et  nous  avons  du  constam- 
ment ne  point  perdre  de  vue  la  sphère  presque  locale  oii  nous 
avions  résolu  de  renfermer  ces  données  remémoratives.  Nous 
n'avons  mentionné  qu'en  passant  les  noms  de  quelques-uns  des 
principaux  membres  correspondants  ,  et  ce  pour  autant  qu'ils  se 
liaient  à  notre  récit  :  autrement  nous  eussions  été  entrainé  trop 
loin ,  et  forcé  d'entrer  dans  trop  de  détails  biographiques  géné- 
ralement connus.  Nous  n'avons  guère  parlé  non  plus  des  séances 
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ou  réunions  ordinaires ,  le  plus  souvent  toutes  d'actualité.  Ces  • 
causeries  artistiques  ou  littéraires  ;  ces  discussions  et  délibéra- 
tions sur  les  projets  de  concours  ,  et  autres  ,  émis  par  les  direc- 
tions ,  sur  les  communications  faites  par  les  membres  ou  par  les 
sociétés  avec  lesquelles  la  compagnie  entretenait  des  relations , 
s'expliquent  d'ailleurs  par  les  faits  accomplis,  qui  en  furent  et 
le  but ,  et  le  résultat  immédiat.  Du  reste ,  tout  cela  peut  facile- 
ment se  coordonner,  et  cet  aperçu  d'ensemble  suffira ,  croyons- 
nous  ,  pour  convaincre  quiconque  a  quelque  idée  de  la  marche 
et  des  rouages  intérieurs  de  ce  genre  d'institutions ,  que ,  pen- 
dant la  nouvelle  période  que  nous  avons  décrite ,  toutes  les 
branches  de  l'institut  gantois  travaillèrent  séparément  ou  simul- 
tanément ,  chacune  selon  ses  attributions  et  dans  son  cercle  d'ac- 
tion ,  à  l'encouragement  des  arts  et  des  lettres ,  autant  ou  plus  . 
qu'aucune  autre  association  libérale. 


TROISIÈME  PARTIE. 


1830-184:). 


~<^mi^~' 


N  divisant  ce  Précis  historique  en  trois  par- 
ties ,  nous  n'avons  fait  que  suivre  l'ordre  qui 
nous  était  tracé  par  les  événements.  Cet 
ordre  constate  ,  en  quelque  sorte,  l'influence 
tantôt  heureuse  et  tantôt  fatale  qu'ont  exer- 
cée sur  la  Société  des  Beaux-Arts  et  de  Litté- 
rature de  Gand  les  péripéties  d'une  époque 
si  fertile  en  incidents  improbables ,  en  perturba- 
tions sociales  inattendues.  Soumise ,  comme  toute 
association  libérale  ,  comme  les  arts  eux-mêmes  , 
à  l'action  momentanément  désorganisatrice  des 
dénouements  politiqvies ,  plusieurs  fois  l'Institution 
gantoise  fut  arrêtée  dans  son  utile  progression  ,  et 
deux  fois  elle  vit  son  existence  sérieusement  menacée. 
Mais,  le  danger  semblait  redoubler  son  énergie,  et  aussitôt  après 
on  la  voyait  se  remettre  à  la  tête  du  mouvement  régénérateur. 
Les  événements  de  1830  provoquèrent  une  crise  dont  elle  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  relever  :  elle  parut  anéantie  de  fait 
pendant  plus  de  deux  ans ,  et  végéta ,  presque  sans  force  et 

16 
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sans  élan,  jusqu'en  1835.  Les  efforts  qu'elle  opposa  à  l'apathie 
artistique,  résultat  immédiat  de  l'incertitude  qui  planait  alors 
sur  l'horizon  politique  de  notre  pays ,  furent  encore  paralysés 
par  la  mort  de  son  secrétaire,  M"'  Liévin  De  Bast,  décédé  le 
10  septembi'e  1832  ,  quand  le  choléra  asiatique  décimait  la 
population  de  la  ville  de  Gand. 

ÎVr  Liévin  De  Bast  fut  longtemps  la  cheville  ouvrière  de  l'insti- 
tution qu'il  avait  aidé  à  fonder,  et  à  laquelle  sa  mort  devait  na- 
turellement porter  un  coup  funeste.  Né  à  Gand ,  le  2  mars  1787, 
il  fit  son  apprentissage  de  graveur  et  d'orfèvre-ciseleur  chez 
Pierre  Tiberghien  ,  où  il  puisa  les  principes  qui  plus  tard  le  gui- 
dèrent dans  ses  travaux  d'orfèvrerie,  de  ciselure  et  de  gravure. 
«1  D'élève  qu'il  était ,  :>  dit  M"  Aug.  Voisin,  dans  l'article  nécro- 
logique qu'il  publia  en  1832  dans  le  Messager  des  Sciences  et  des 
^rts ,  «  il  ne  tarda  pas  à  devenir  l'ami  de  son  maître  ,  qui  lui 
<i  portait  l'affection  la  plus  tendre ,  l'initiait  dans  les  secrets  de 
«1  la  gravure  et  développait  en  lui ,  par  ses  conseils  et  ses  leçons, 
<(  ce  goût  délicat  et  sévère ,  cet  amour  du  beau  avec  lesquels  il 
<t  jugeait  tous  les  objets  d'art.  De  Bast  succéda  à  Tiberghien  dans 
«  la  direction  de  son  atelier,  qu'il  a  conservé  jusqu'en  1828  ,  et 
«I  laissa  ,  comme  lui ,  bon  nombre  de  gravures*  sur  divers  sujets, 
<t  des  vases  qui  rappellent  les  formes  les  plus  élégantes  de  l'an- 
ic  tique  Étrurie,  et  surtout  de  ces  médailles  burinées,  dont  la 
«1  munificence  de  la  ville  de  Gand  ,  au  temps  des  splendeurs  de 
ti  l'Empire-Français ,  aimait  dans  les  fêtes  publiques  ou  dans  les 
ti  solennités  consacrées  aux  sciences  et  aux  arts ,  à  honorer  les 
«  talents  ou  les  services  rendus  à  la  patrie ,  médailles  composées 
<(  en  grande  partie  sur  les  dessins  pleins  d'imagination  de  son 

*  JP  Charles  Onghena,  notre  excellent  graveur  au  trait,  possède  la  col- 
lection complète  des  gravures  de  Liévin  De  Bast  :  il  est  probablement  le 
seul.  Celte  collection  se  compose  d'environ  cent  pièces. 
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<i  maître  Tiberghien.  ;>  i\rLiévin  De  Hast  fut  un  des  fondateurs 
et  des  collaborateurs  les  plus  actifs  du  Messager  des  Sciences  et 
des  ylrts ,  et  ses  recherches  sur  IMiisloire  de  la  peinture  en  Flan- 
dre provoquèrent  sa  nomination  de  membre  de  l'Institut  royal 
des  Pays-Bas.  L'Académie  de  Gand,  dont  il  fut  un  des  professeurs- 
directeurs  ,  lui  dut  la  création  de  cours  d'ornements  ,  de  dessin 
linéaire  et  de  perspective ,  indispensables  dans  une  ville  indus- 
trielle. Il  remplit  quelque  temps  les  fonctions  de  secrétaire  du 
Conseil  des  Prudhommes,  celles  de  secrétaire  de  l'Université, 
et ,  devenu  archiviste  de  la  province  de  la  Flandre  orientale  ,  il 
commença  le  laborieux  classement  des  nombreuses  et  importantes 
archives  provinciales.  Après  sa  mort,  cette  classification  fut  con- 
tinuée avec  zèle  par  son  successeur,  M'  Serrure,  et  ensuite  par 
M'  le  baron  Jules  de  Saint  Génois ,  qui  a  publié  sur  la  partie  la 
plus  curieuse  de  ce  précieux  dépôt*,  celle  des  manuscrits,  des 
notices  très  intéressantes. 

En  sa  qualité  de  secrétaire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  et  de 

*  M"  Jules  de  Saint  Génois  inséra  en  1837  dans  le  Messager  des  Sciences 
et  des  Arts  une  première  Notice  sur  les  Mss.  historiques  du  dépôt  des 
Archives  de  la  Flandre  orientale ,  et  analysa  depuis  le  N°  1  jusqu'à  63  in- 
clus. —  Dans  le  Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique ,  année  1842, 
il  donna  un  Précis  analytique  des  documents  historiques  concernant  les 
relations  de  l'aticieti  comté  de  Flandre  avec  l'Angleterre ,  documents  con- 
servés aux  mêmes  archives,  et  en  1843,  la  deuxième  Notice  sur  les  Mss. 
des  Archives  de  la  Flandre  orientale,  comprenant  l'analyse  des  N°'  G4 
à  120,  qui  forment  la  collection  historique  de  ce  dépôt. 

Un  travail  semblable,  mais  sur  une  échelle  plus  vaste,  s'exécute  en  ce 
moment  aux  Archives  communales ,  par  M'"  l'archiviste  Van  Duyse  :  déjà 
la  première  partie  de  VInventaire  analytique  dus  chartes  et  autres  docu- 
ments  appartenant  aux  Archives  de  la  ville  de  Gand  est  sous  presse. 

L'utilité  de  ces  inventaires  de  nos  Archives  provinciales  et  communales, 
si  riches  en  chartes  et  autres  documents  authentiques  du  plus  grand  inté- 
rêt pour  l'intelligence  de  notre  histoire  locale ,  est  incontestable  :  combien 
ces  inventaires  ne  faciliteront-ils  point  les  études  et  les  recherches  histo- 
riques? 
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Littérature  de  Gand,  M''  De  Hast  entretenait  une  coirespondance 
étendue  avec  plusieurs  compagnies  artistiques  ou  littéraires  et 
un  grand  nombre  diarlistes  et  d'amis  des  arts  du  pays  et  de 
l'étranger.  Dans  la  ville  de  Gand,  il  était,  ainsi  que  MM.  Van 
HiifFel ,  Van  Hulthem  ,  Cornclissen  et  quelques  autres  membres 
de  la  société,  qui  s'étaient  formé  un  goût  savant  et  sûr  par 
l'étude  et  la  comparaison  des  cbefs-d'œuvre  des  diverses  écoles, 
et  une  sage  appréciation  des  beautés  de  l'antique ,  le  guide  et  le 
conseil  de  tons  ceux  de  ses  compatriotes  qui  cultivaient  les  beaux- 
arts  ,  et  qui  travaillaient ,  comme  lui ,  à  leur  développement ,  par 
leurs  productions  plastiques  et  leurs  écrits.  Dans  la  deuxième 
partie  de  ce  Précis  nous  avons  mentionné  plusieurs  de  ses  tra- 
vaux littéraires-artistiques ,  et  la  distinction  dont  il  fut  honoré 
par  le  roi  Guillaume-Frédéric  de  Prusse. 

M""  Liévin  De  Bast  était  neveu  du  chanoine  Martin  De  Hast , 
l'illustre  archéologue  qui  fut  jusqu'en  1023  directeur-honoraire 
de  la  section  de  littérature  de  la  Société  de  Gand,  et  dont  les 
ouvrages  sur  les  antiquités  des  Flandres  valurent  à  leur  auteur 
la  croix  de  la  Légion  d'Honneur,  en  1808 ,  et  celle  du  Lion  Bel- 
gique, en  1  816*. 

*  Les  principaux  ouvrajçes  du  chanoine  De  Bast  sont  : 

1804  et  1808.  —  Recueil  d'anliquilés  romames  et  r/nuloisofi ,  trouvées 
dans  la  Flandre  proprement  dite  (avec  300  gravures  par  Tibergbien). 
hi  4°,  Gand. 

\^Q^.  —  Premier  snpplcnienl  au  Recueil  d'anliquilés  romaines  cl  gau- 
loises. —  Réponse  à  la  Topographie  de  l'ancienne  ville  de  Gand,  jmr 
Ch.  Dicricx.  in-4°,  Gand. 

1815,  —  Second  supplément  au  Recueil  crcmtiquilcs  romaines  et  gauloi- 
ses, contenant  la  descriplion  de  l'ancienne  tille  de  Barai  et  de  Faniars , 
suivie  de  Recherches  hisloriqiies  et  critiques  sur  les  préletidus  Forestiers 
(le  Flandre,  sur  les  Missi  Dominici ,  sur  nos  jjrétendus  Comtes,  etc. 
In-4".  avec  fig.,  Gand. 

1815.  —  Recherches  historiques  et  littéraires  sur  la  langue  celtique, 
gauloise  et  tndesque ,  pour  servir  de  supplément  au  Recueil  d'' antiquités. 
in-4»,  Gand. 


A  cause  de  répidcmie  encore  regnanle  et  de  Ja  panique  qui 
avait  frappé  toutes  les  classes  de  la  population  de  Gand ,  la  fa- 
mille de  l\r  Liévin  de  Bast  assista  seule  à  son  enterrement;  mais 
à  sou  service  funèbre  furent  présentes  des  dcputations  de  toutes 
les  sociétés  dont  le  défunt  était  membre,  les  professeurs  et  cura- 
teurs de  l'Université,  les  directeurs  de  l'Académie  et  de  nom- 
breux artistes. 

Les  fonctions  de  secrétaire  de  la  société  furent  confiées  ,  par 
intérim  ,  à  M'  Joan  D'huyvetter,  un  des  directeurs  de  l'Académie 
de  dessin.  Mais  IVP  J.  D'huyvetter,  dont  le  fils,  M"^  Norbert 
D'huyvetter,  amateur-peintre,  avait  été  nommé  trésorier  en 
juin  1830,  par  suite  de  la  démission  de  M'  P.  Goetghebuer,  ne 
remplit  guère  l'intérim  du  secrétariat  que  durant  une  année  :  le 
11  novembre  1833,  il  paya  lui-même  son  dernier  tribut  à  la 
nature.  Cette  nouvelle  perte,  dans  des  circonstances  aussi  criti- 
ques ,  ne  fut  pas  moins  désastreuse  que  la  précédente ,  et  l'on 
comprend  facilement  combien  de  telles  catastrophes  démorali- 
saient l'Institution  gantoise,  et  entravaient  sa  marche. 

En  août  1832,  lorsque  les  salles  du  Musée  étaient  encore 
transformées  en  infirmeries  de  cholériqvies  indigents ,  l'Acadé- 

1819.  —  L'Institution  des  communes  dans  la  Belgique,  pendant  les 
XIP  et  XIII'  siècles,  suivie  d'un  Traité  sur  l'existence  chimérique  de  nos 
Forestiers  de  Flandre,  In-4",  Gand. 

1821.  —  L'Ancienneté  de  la  ville  de  Gand,  établie  par  les  chartes  et 
d'autres  iitonuiuents  authentiques,  pour  servir  de  sup)plément  au  Recueil 
d'antiquités.  10-4",  Gand. 

Le  chanoine  Martin  De  Basl  était  membre  de  rAcadémie  pontificale  d'Ar- 
chéologie, de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  de  l'Académie  celticiiie, 
de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas,  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et 
Belles-Lettres  de  Bruxelles,  et  de  plusieurs  autres  corps  littéraires  on 
savants.  —  Il  possédait  un  riche  cabinet  de  médailles  anciennes  et  d'anti- 
quités ,  qu'il  vendit  vers  la  fin  de  sa  vie  au  roi  des  Pays-Bas;  après  la  mort 
de  M'  De  Bast  une  grande  partie  de  cette  collection  fut  donnée  à  l'Univer- 
sité de  Gand ,  et  le  reste  partagé  entre  les  cabinets  de  la  Haye  et  de  Leyde. 
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mie,  pour  venir  on  aide  aux  artistes,  privés  d'expositions,  et 
conséquemraent  des  chances  de  vente  qu'elles  présentent  ordi- 
nairement ,  ouvrit  le  salon  triennal  dans  le  beau  Vestibule  du 
Palais  universitaire.  Comparativement  aux  expositions  de  1817, 
de  1820,  de  1823.  de  1826  et  même  de  1829,  celle  de  1832 
fut  assez  médiocre  :  à  peine  une  vingtaine  de  productions  mé- 
ritaient-elles d'attirer  l'attention  des  connaisseurs.  Dans  ce 
nombre  nous  citerons  la  Noce  de  village  à  Znid-Beveland ,  de 
M'  Wulfaert  *,  tableau  qui  fut  quelque  temps  après  particuliè- 
rement distingué  à  la  grande  exposition  de  Paris.  —  La  Société 
des  Beaux-Arts  ne  décerna  au  salon  de  1832  qu'une  seule  mé- 
daille d'honneur  :  ce  fut  au  sculpteur  J.  Frank,  de  Gand ,  pour 
son  buste  de  Rubens. 

Vers  cette  époque  se  forma  à  Gand ,  sous  le  patronage  du 
bourgmestre  Van  Crombrugghe ,  une  nouvelle  institution  artis- 
tique, sous  la  dénomination  de  Société  des  Amis  des  Beaux-Arts. 
Association  locale  et  exclusive ,  elle  n'avait  pour  but  que  de  favo- 
riser les  jeunes  artistes  gantois,  en  facilitant  la  vente  de  leurs 
productions  par  des  exhibitions  plus  fréquentes  (deux  par  an), 
et  en  y  acquérant ,  au  moyen  de  fonds  rassemblés  par  souscrip- 
tion, un  certain  nombre  de  tableaux,  etc.,  que  la  société  de- 
vait répartir  ensuite  par  la  voie  du  sort  entre  ses  souscripteurs- 
actionnaires. 

En  vertu  des  statuts  de  1833,  la  Société  des  Amis  des  Beaux- 
Arts  se  composait  d'un  nombre  limité  de  membres  effectifs ,  nom- 
més sur  présentation ,  et  souscripteurs  pour  au  moins  cinq  ac- 
tions dans  la  loterie  des  tableaux  à  acquérir;  puis  d'un  nombre 

*  M-^  Wulfaert  obtint  au  concours  de  1852  le  1"  prix  du  genre  mytholo- 
gique. —  Notre  habile  peintre  d'histoire,  Louis  Gallait,  remporta  à  ce 
salon  le  1"  prix  du  concours  historique  :  Rendez  à  César  ce  qui  est  es 
César,  et  à  Dieu,  ce  qui  est  à  Dieu. 
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illimilc  de  membres  honoraires ,  simples  soiiscripleiirs  pour  xine 
ou  plusieurs  actions.  Les  membres  effectifs  constituaient  l'admi- 
nistration ou  Commission  directrice  de  la  société.  L'action,  fixée 
au  taux  de  trois  francs ,  avait  par  an  double  chance  de  gain , 
c'est-à-dire,  après  chaque  exposition.  Sauf  autorisation  spéciale 
donnée  par  la  majorité  des  membres  effectifs ,  le  prix  de  chacun 
des  tableaux  achetés  ne  pouvait  dépasser  quatre  cents  francs. 

Il  était  à  craindre  que  la  création  de  cette  nouvelle  société  ne 
portât  ombrage  à  l'institution  existante  ;  qu'elle  n'excitât  une 
rivalité  ou  une  mésintelligence  également  déplorables.  11  n'en 
fut  rien ,  cependant  :  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  compre- 
nait trop  bien  sa  noble  mission ,  pour  jalouser  une  association  , 
qui,  dans  sa  sphère  plus  rétrécie,  mais  certainement  utile  et 
patriotique ,  allait  travailler,  comme  elle-même  l'avait  fait  depuis 
sa  fondation  ,  aux  progrès  des  arts ,  et  spécialement  au  bien-être 
des  artistes  de  Gand.  De  son  côté  ,  la  Société  des  Amis  des  Beaux- 
Arts  se  montra  animée  des  plus  loyales  intentions,  et  l'union 
régna  naturellement  entre  les  deux  sociétés. 

Le  12  ftiars  1833,  le  secrétaire  de  la  Société  des  Jmis  des 
Beaux- J rts ,  ^r  l'avocat  Moyson,  en  annonça  ainsi  la  création  : 

«  Messieurs  les  président  et  membres  de  la  Société  royale 
i;  des  Beaux-.lrts ,  à  Gand. 

«  Quelques  peintres  et  amateurs  ayant  Formé  une  société  dont  l'unique 
u  but  est  l'encouragement  des  artistes  de  notre  ville ,  ils  pensent  que  la 
V.  nouvelle  de  la  formation  de  cette  société  sera  accueillie  favorablement 
^>  par  tous  les  amis  des  arts ,  et  surtout  par  vous ,  Messieurs ,  dont  la  géné- 
«  reuse  protection  a  si  puissamment  contribué  au  développement  des  ta- 
»  lents  dont  la  ville  de  Gand  s'honore;  ils  m'ont  en  conséquence  chargé 
(t  de  vous  informer  et  de  l'existence  de  la  société,  et  de  la  fin  qu'elle  se 
il  propose.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  vous  faire  connaître  l'esprit  dans 
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«  lequel  elle  a  été  insliluée,  qu'en  vous  communiquant  le  réjjlement  qu'elle 
a  a  adopté. 

«  Le  seul  désir  des  membres  composant  notre  société  est  de  contribuer, 
Il  pour  autant  qu'il  sera  en  leur  pouvoir,  à  la  propagation  et  à  l'encoura- 
«  gement  du  talent;  l'union  entre  tous  les  amis  des  arts  étant  le  seul 
«  moyen  de  les  voir  fleurir,  ils  pensent ,  Messieurs ,  qu'il  conviendrait  de 
«  nous  entendre  sur  les  mesures  à  adopter  pour  réussir.  Si,  comme  ils 
y  aiment  à  s'en  flatter,  ces  sentiments  étaient  aussi  les  vôtres,  ils  verraient 
«  avec  plaisir  et  reconnaissance  que  les  membres  de  la  Société  des  Beaux- 
«  Arts  voulussent  bien  se  joindre  à  eux ,  pour  marcher  de  concert  vers  le 
u  but  que  les  deux  sociétés  se  proposent  d'atteindre.  « 

Au  nom  de  la  Société  royale  des  Bemix-Arts ,  M'  Joan  D'huy- 
vetter,  secrétaire  intérimaire ,  répondit  à  la  Société  des  Amis  des 
Beaux-Arts  : 

«  Nous  avons  reçu,  Messieurs,  avec  une  véritable  satisfaction,  la  lettre 
«  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  nous  écrire ,  et  nous  applaudissons 
«  hautement  à  vos  nobles  efforts. 

o  Nous  voyons  aussi  avec  le  plus  grand  plaisir  que  vous  désirez  vous 
«  entendre  avec  nous  relativement  aux  mesures  à  prendre  dans  l'intérêt 
«  des  beaux-arts,  parce  que  nous  avons,  comme  vous,  la  conviction  que 
«  l'union  doit  régner  entre  tous  les  amis,  entre  tous  les  protecteurs  des 
«  institutions  qui  honorent  si  éminemment  la  ville  de  Gand,  afin  que  la 
u  protection  soit  véritablement  efficace.  « 

«  En  conséquence,  et  pour  atteindre  le  but  commun  que  nous  nous  pro- 
0  posons,  nous  avons  l'honneur  de  vous  inviter  à  une  séance  particulière 
«  qui  sera  tenue  à  cet  effet  dans  le  local  de  la  Société  royale  des  Beaux- 
a  Arts.  « 

Cette  entrevue  eut  lieu  le  26  avril ,  et  eut  pour  résultat  l'adop- 
tion des  articles  conventionnels  suivants  : 

11  Art.  I.  Les  membres  composant  la  commission  nommée  par 
«  la  Société  royale  des  Beaux-Arts ,  et  chargés  de  recueillir, 
«1  par  souscription ,  des  fonds  pour  être  employés  à  l'acquisition 
Il  d'objets  d'art,  lors  des  expositions  triennales  de  l'Académie, 
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»  conformément  à  son  règlement  du  14  juin  1823 ,  composeront 
<c  avec  les  membres  d'une  commission  à  nommer  par  la  Société 
«t  des  Amis  des  Beaux-Arts ,  constituée  d'après  règlement  du 
n  19  janvier  1833,  une  seule  et  môme  commission  ,  aux  fais  dé- 
"  signées  ci-dessus  et  sous  la  dénomination  de  Commission  des 
<t  ^mis  des  Beaux-Arts.  Celte  commission  mixte  n'opérera  que 
«  pour  l'exposition  triennale,  et  ainsi,  pendant  le  cours  d'une 
«  seule  année  sur  trois. 

<t  Art.  II.  Chaque  commission  sera  composée  d'un  nombre 
«  égal  de  membres  de  chaque  société. 

ic  Art.  111.  Celte  commission  réunie  fera  aux  règlements  exis- 
te tants  les  modifications  nécessitées  par  l'article  premier,  et  ce 
«  dans  l'intérêt  et  à  l'entière  satisfaction  des  parties  respcc- 
ti  tives.  i> 

La  Société  des  Amis  des  Beaux-Arts  s'étant  donc  constituée 
définitivement,  ouvrit  le  IS  mai  1833,  à  la  salle  du  Pavillon, 
à  l'hôtel-de-ville ,  la  série  de  ses  salons  semestriels.  En  1837,  la 
Société  royale  des  Beaux-Arts  supprima  ses  expositions  partielles 
ordinaires ,  devenues  superflues ,  et  alloua  un  subside  de  cinq 
cents  francs  à  la  Société  des  Amis  des  Beaux-Arts ,  pour  contri- 
buer, en  quote-part,  aux  nouvelles  expositions  périodiques  : 
celles-ci  se  tinrent  depuis  lors  sous  le  patronage  des  deux  sociétés 
réunies. 

L'idée  de  la  formation  de  cette  association ,  créée  dans  le  des- 
sein tout  spécial  de  favoriser  par  des  expositions  locales ,  plus 
souvent  répétées ,  la  vente  des  productions  des  artistes  gantois j 
d'y  contribuer  surtout  en  acquérant  elle-même  quelques-uns 
des  tableaux  exposés  ;  cette  idée  était  heureuse,  et  son  exécution 
a  été  un  bienfait  pour  la  plupart  de  nos  jeunes  peintres.  Beau- 
coup d'entre  eux  sont  redevables  à  ces  expositions ,  et  à  l'espoir 
ou  la  chance  de  vente  qu'elles  présentaient ,  des  progrès  mar- 
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quanls  qu'on  leur  a  vu  faire ,  tandis  que  le  placement  de  leurs 
productions  venait ,  à  presque  tous ,  efficacement  en  aide. 

Ce  que  la  Société  des  Amis  des  Beaux-Arts  a  fait  pour  les 
jeunes  artistes  gantois ,  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  voulut 
le  tenter  jadis  pour  les  artistes-maîtres  :  peintres ,  sculpteurs , 
architectes  et  graveurs  de  tout  le  royaume.  Dans  sa  séance  du 
IS  février  1819,  sur  le  rapport  de  M'  l'avocat  Van  Toers ,  au 
nom  d'une  commission  d'examen  nommée  le  12  décembre  1818, 
elle  approuva  le  plan,  les  statuts  et  le  règlement  organique  d'une 
«1  Société  podr  les  progrès  mes  beaux-arts  dans  le  royacme  des 
Pays-Bas  ,  n  d'après  le  projet  présenté  par  M""  le  baron  de  Ke- 
verberg  de  Kessel ,  gouverneur  de  la  province  de  la  Flandre 
orientale.  Ce  projet ,  conçu  sur  une  très-vaste  échelle  ,  établis- 
sait entre  le  public  amateur  et  les  artistes  un  intermédiaire 
éclairé  {la  société)  pour  la  commande  et  le  placement  de  leurs 
productions  :  la  société  devait  commander  et  acheter,  puis  re- 
vendre au  profit  de  ses  membres ,  ou  partager  les  productions 
ou  leur  produit  entre  eux.  D'après  les  statuts ,  le  but  de  l'asso- 
ciation n'avait  rien  de  commun  avec  l'encouragement  (suffisam- 
ment établi  dans  les  Flandres)  des  élèves-artistes.  La  société 
devait  se  composer  d'un  nombre  indéterminé  de  membres- 
actionnaires,  mais  d'au  moins  cinquante  ,  avant  de  se  constituer. 
Les  actions ,  dont  il  était  loisible  de  prendre  un  nombre  illimité , 
étaient  aussi  divisibles  entre  plusieurs  actionnaires  souscrivant 
collectivement.  Elles  étaient  annuelles  ,  fixées  à  cent  vingt  florins 
(2S-4  francs)  chacune,  et  devaient  être  souscrites  pour  trois  années 
consécutives.  —  A  cinquante  sociétaires ,  l'on  disposait  de  six 
mille  florins  par  an ,  et  de  la  manière  suivante  :  chaque  année 
l'on  faisait  exécuter  vingt-cinq  esquisses  et  vingt-cinq  études 
d'après  nature ,  au  minimum  de  soixante  florins ,  soit  3,000  fl.; 
puis  en  sus,  la  première  année  un  tableau  historique,  au  taux 
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de  3,000  fl,,  ou  un  tableau  de  genre  de  1,500  fl.  cl  un  paysage 
de  1,S00  fl.;  la  seconde  année  luie  statue  eti  marbre  de  3,000  fl., 
et  la  troisième  année  cette  somme  devait  être  employée  :  1 ,000  fl. 
pour  un  plan  ou  dessin  d'architecture ,  et  2,000  fl.  pour  repro- 
duire et  multiplier  par  la  gravure  et  le  moulage  le  tableau  et  la 
statue.  Les  esquisses,  études,  tableaux,  statues  et  plans  deve- 
nus la  propriété  de  la  société ,  devaient  être  envoyés  par  elle 
aux  grandes  expositions  alternant  entre  Gand  ,  Anvers,  Bruxelles 
et  Amsterdam  ,  et  celles  de  ces  productions  qui  n'y  étaient  point 
vendues ,  se  distribuaient  par  la  voie  du  sort  entre  les  sociétai- 
res,  à  moins  qu'une  offre  faite  par  l'un  d'eux  ne  les  fit  mettre  à 
l'enchère.  L^s  productions  vendues  étaient  représentées  dans  la 
loterie  par  leur  valeur  numéraire ,  ce  qui  assurait  aux  action- 
naires au  moins  la  rentrée  de  la  moitié  de  leur  mise  de  fonds. 
Pour  l'achat ,  les  sociétaires  avaient  la  préférence  sur  les  étran- 
gers ,  et  les  acquéreurs  des  tableaux  et  statues  étaient  tenus  de 
les  laisser  reproduire  par  la  société  en  gravure  ou  moulage.  Des 
exemplaires  de  ces  reproductions  étaient  rais  dans  le  commerce, 
et  le  montant  de  tous  les  bénéfices  se  partageait  par  dividen- 
des entre  les  actionnaires,  au  prorata  de  leur  souscription.  L'as- 
sociation pouvait,  enfin,  étendre  ses  opérations  de  commandes, 
de  vente  et  de  loterie ,  au  fur  et  à  mesure  de  l'accroissement  du 
nombre  de  ses  membres  ou  de  la  quotité  des  souscriptions. 

Telles  étaient  les  bases  fondamentales  du  projet  de  M'  De 
Keverberg,  projet  qui  aurait  pu  être  fécond  en  résultats,  si  des 
circonstances  imprévues  n'eussent  empêché  d'en  poursuivre  la 
réalisation*.  L'initiative  n'en  appartient  pas  moins  à  la  Société 

*  Les  Statdts  de  la  susdite  société  comprenaient  trente-neuf  articles,  et 
étaient  divisés  en  quatre  paragraphes,  savoir  :  ^  I.  Principes  fondamen- 
taux; §  II.  Emploi  des  fonds;  ^  III.  Relations  de  la  société  avec  les  ar- 
tistes; §  IV.  Effets  de  la  société  par  rapjwrt  à  ses  vicmhres. 

Le  RÈGLEMENT  or.GANiQUE  traitait,  en  trente-quatre  articles,  l"de  la  com- 


—  134  — 

de  Gand  ,  et  un  jour  peut-être,  l'on  verra  la  Belgique  arllstiquc 
accueillir  avec  faveur  une  semblable  association. 

La  Sociélé  pour  les  progrès  des  Bemix-Arts  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas  se  plaçait  sous  l'auguste  patronage  de  S.  M.  la  reine 
Frédérique-Wilhelmine. 

Il  existe  en  France  plusieurs  sociétés  analogues  plus  ou  moins 
importantes  :  on  en  trouve  à  Paris ,  Bordeaux ,  Lille ,  Douai , 
Cambrai ,  etc.  Celle  qui  se  rapprocbe  le  plus ,  et  par  son  objet, 
et  par  ses  opérations,  de  l'association  dont  on  voulait  en  1819 
établir  le  siège  à  Gand  ,  est  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Paris, 
créée  en  1789,  par  C.  De  Wailly.  Le  nombre  des  tableaux  qu'elle 
acbeta  successivement  aux  diverses  expositions  françaises ,  soit 
pour  les  revendre,  soit  pour  les  adjuger  par  loterie  entre  ses 
membres -actionnaires  ,  est  très-considérable  ,  et  la  liste  des  pein- 
tres offre  des  noms  justement  célèbres.  Mais  ce  qui  propagea  sa 
réputation  par  toute  l'Europe ,  ce  furent  les  belles  gravures  dont 
elle  acquit  les  planches ,  ou  qu'elle  fit  exécuter  à  ses  frais  par 
les  plus  habiles  burinistes  de  France ,  tels  que  Bervic  [L'Inno- 
cence], A  Le  Waître  [Mort  de  Roland),  H.  MuWer  [U Enlèvement  de 
Psyché),  J.-A.  Allais  [f^an  Dyck  peignant  son  premier  tableau), 
P.  Adam  [Maladie  de  Las  Casas),  Laugier  [Daphnis  et  Chloé, — 
Mort  de  Sapho,  —  Zéphir),  Alex.  Six  Deniers  [Properzia  de  Bossi), 
Richomme  [Neptune  et  Amphytrife),  J.  Caron  [La  Famille  indi- 
gente ,  —  Le  lévite  d'Ephrahn,  —  Portrait  de  Dupin  aine).  Ad.  Ca- 
ron [La  duchesse  de  Berry  cl  ses  enfants).  La  Société  de  Paris  a 
payé  souvent  de  fortes  sommes  aux  graveurs  :  Bervic  reçut  dix 
mille  francs  pour  la  planche  de  Y  Innocence ,  gravure  admirable 
d'éclat,  de  fermeté  et  de  finesse  de  burin,  et  dont  la  vente  a 
produit  plus  de  cinquante  mille  francs.  Au  bas  des  planches,  la 

mission  adminislralive  ;  2"  des  assemblées  seclionnaires  ou  provinciales  ; 
ô"  lies  assemblées  générales  ;  4°  du  premier  établissement  de  la  sociélé. 
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sociélc  fit  d'abord  graver  son  sceau  {Effigie  de  De  fFailly),  main- 
tenant elle  estampille  les  épreuves  d'un  timbre  sec  allégorique , 
portant  son  titre  en  légende  ;  dans  le  commerce ,  ces  marques 
constituent  pour  ces  gravures  un  véritable  certificat  de  mérite. 

Quant  à  la  Société  des  Jmis  des  Beaiix-Arls  de  Gand,  elle  a 
rempli  jusqu'ici  son  mandat  avec  zèle  et  désintéressement.  Elle 
vient  de  modifier  récemment  ses  statuts ,  et  va  tenter  de  prendre 
plus  d'extension  :  dorénavant ,  elle  n'ouvrira  plus  qu'7<?ie  exposi- 
tion par  an  ,  vers  l'époque  de  la  Fête  communale  ;  mais  elle  y 
admettra  les  productions  des  artistes  régnicoles  et  étrangers ,  et 
ses  acquisitions  ne  seront  plus  restreintes  aux  seules  œuvres  des 
artistes  gantois. 

Le  9  février  1 83-4  ,  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Lit- 
rature  tint  une  assemblée  générale,  la  première  depuis  18âO, 
dans  laquelle  le  président  Van  Huffel ,  après  avoir  rappelé  les 
dernières  vicissitudes  qu'avait  subies  la  compagnie ,  et  les  cir- 
constances fâcheuses  qui  avaient  mis  obstacle  à  son  action  et  à 
ses  réunions,  proposa  aux  sociétaires  d'appeler  aux  fonctions  de 
secrétaire,  vacantes  par  le  décès  de  M""  Joan  Dhuyvetter,  suc- 
cesseur intérimaire  de  M""  Liévin  de  Bast,  un  homme  de  let- 
tres estimé ,  M""  Auguste  Voisin  ,  alors  professeur  de  la  fa- 
culté libre  des  sciences  ,  et  ensuite  professeur-bibliothécaire  de 
l'Université  de  Gand  et  secrétaire  de  l'Académie.  Ce  choix  fut 
unanimement  approuvé,  et  adopté  par  acclamation.  MM,  Van 
Huffel,  L.  RoelandtetJ.  De  Cauwer,  délégués  par  leurs  collè- 
gues, se  rendirent  auprès  de  M"  Voisin,  pour  lui  notifier  le  vœu  de 
la  société ,  et  celui-ci  accueillit  avec  empressement  cette  marque 
de  confiance ,  si  flatteuse  par  sa  spontanéité.  Le  IS  mars  ,  le  nou- 
veau secrétaire  fut  installé.  Peu  après  la  société  publia  un  pro- 
gramme de  concours  littéraire  [Poésie  flamande),  et  s'associa  en 
qualité  de  membres,  effectifs  ou  correspondants,  MM.  De  Keyzer. 
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Félix  et  Edouard  Devigne,  VanderpJaetsen  ,  Wulfacrt,  peintres; 
Frank,  P.  Devigne,  sculpteurs;  Ch.  Onghena,  graveur;  Fétis  , 
compositeur  de  musique  ;  Warnkœnig,  Ph.  Blommaert ,  Jules 
de  Saint  Génois,  Félix  Bogaerts  ,  Lenz ,  le  chanoine  J.-J.  Desmet , 
Steur,  Colinez  ,  0.  Delepierre  ,  Gachard ,  Polain  ,  Schayes,  hom- 
mes de  lettres.  Mi\I.  VandeVelde,  Rooman-De  Block,  le  chevalier 
De  Coninck  de  Merckem ,  le  marquis  de  Rodes  ,  et  le  chevalier 
Verhasselt,  protonotaire  apostolique  à  Bruxelles,  furent  nom- 
més membres  honoraires*. 

Le  25  novembre  la  société  célébra  la  Fête  de  S*  Luc ,  de  la  ma- 
nière accoutumée  :  depuis  1829  la  célébration  de  cette  fête  anni- 
versaire avait  été  interrompue. 

Le  18  janvier  1835  les  sociétaires  résidants  furent  convoqués 
en  réunion  extraordinaire ,  afin  de  procéder  à  la  recomposition 
du  conseil  d'administration  et  des  directions  des  classes.  Voici 
quels  furent  les  résultats  du  dépouillement  des  scrutins  : 

Administration. 

Président  à  vie  :  M""  P.  Van  HufFel. 
Vice-président  :  M""  L.  Roelandt. 

(En  remplacement  de  M"^  le  chevalier  Camberlyn  d'Amougies,  qui  pen- 
dant quelque  temps  avait  rempli  par  intérim  les  fonctions  de  vice- 
président.) 

Archiviste  :  IVP  P.  Goetghebuer. 

Trésorier  :  M'  N.  D'huyvetter. 

Secrétaire-honoraire  :  M"^  N.  Cornélissen. 

Secrétaire  :  M*"  Aug.  Voisin. 

*  A  peu  près  à  la  même  époque  fut  établie  à  Anvers  la  Société  des  Scien- 
ces, Lettres  et  Arts,  laquelle  y  succédait  à  la  Société  d'Emulation,  fondée 
autrefois  par  le  préfet  d'Herbouville.  —  M'  Teichman,  ancien  gouverneur 
d'Anvers,  fut  proclamé  président;  W  le  chevalier  de  KirckhofF,  vice- 
président,  MM.  Yeydt  et  Félix  Bogaerts,  secrétaires. 
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nircctioiifi. 

Classe  de  Peinture. 

Directeur  :  M'  J""  De  Cauwer-Ronsse. 

Vice-direcleur  :  M''  Van  Berleire. 

.  M'  Félix  Devigne. 

Directeurs-adjoints  : 

M*"  HenriDillens. 

Secrétaire  :  M''  Van  Berleire. 

(Quelque  temps  après,  l'on  nomma  M'  le  chevalier  Th.  De  Coninck  de 
Merckera  directeur-honoraire  de  cette  Classe.) 

Classe  d'architecture. 

Directeur  :  M"^  P.  De  Broe. 
Vice-directeur  :  M'  Vellcraan-Kesteloot. 

M'  De  Hoon. 

M'Bral. 
Secrétaire  :  M'  Vande  Capelle. 

(  Les  Classes  de  Sculpture  et  de  Gravure  ne  purent  être  orjjanisées  sépa- 
rément :  elles  furent  provisoirement  annexées  à  la  Classe  de  Peinture, 
en  conservant  les  directeurs  restés  en  fonctions  :  Sculpture^  M*  Ph.  Par- 
nientierj  Gravure,  MM.  J.-C.  De  Meulemeester  et  Ch.  Onghena.) 

Classe  de  Littérature. 

Directeur-honoraire  :  ÎVr  J.  Van  Toers-Solvyns. 

Directeur  :  M'  C.-A.  Vervier. 

Vice-directeur  :  M"'  Serrure. 

(M*^  J.  Van  Hoorebeke. 
Directeurs-adjoints  :  l 

"*  (M-^Léon  D'hulster. 

Secrétaire  :  M""  Aug-.  Alvin. 


{M' 
Directeurs-adioints  :  { 


—  138  — 

Classe  (le  Musique. 

[Ces  nominations  n'eurent  lien  que  le  21  janvier.) 

Direcleur-honoraire  :  M' le  chevalier  F.  Heynderiox. 

Directeur  i  M'  Ermel  père. 

Vice-directeur  :  M""  François  Devigne. 

(M*^  Jean  Devigne. 
Directeurs-adiouits  :  \ 

(M'-Ed.  DeSomere. 

Secrétaire  :  M'  Aug.  Voisin. 

Ce  fut  dans  la  séance  du  13  janvier  suivant,  que  M''  Auguste 
Voisin  fit  à  la  société  la  proposition  de  s'adresser  à  la  Régence 
de  Gand ,  afin  d'obtenir  V établissement  d'un  Conservatoire  de 
Musique.  L'utilité  de  ers  sortes  d'institutions  est  incontestable, 
et  dans  la  ville  de  Gand ,  où  le  goût  de  la  musique  semble  inné 
dans  toutes  les  classes  de  la  population,  le  succès  n'en  pouvait 
être  douteux.  Déjà,  en  1818,  une  proposition  analogue  avait  été 
soumise  à  la  compagnie  par  le  secrétaire  de  la  section  musicale, 
M'A.  Devigne  ,  qui  demandait ,  subsidiairement  et  en  cas  de  dé- 
cision négative,  le  rétablissement  des  anciennes  maîtrises  des  ca- 
thédrales. La  commission  chargée  de  l'examen  des  motifs  sur  les- 
quels était  basée  cette  double  motion  ,  se  prononça  formellement 
en  faveur  de  la  création  d'un  Conservatoire  de  musique.  En  se 
rendant  en  183o  au  vœu  exprime,  pour  la  seconde  fois ,  par  la 
Société  des  Beaux-Arts ,  l'autorité  communale  de  Gand  montra 
qu'elle  appréciait  la  bonne  direction  que  cette  école  pouvait 
imprimer  à  l'éducation  musicale.  Les  voix  fraîches  et  exercées 
qui  font  maintenant  les  délices  de  nos  concerts ,  aussi  bien  que 
les  jeunes  exécutants  qui  peuplent  nos  orchestres  ,  prouvent  que 
ces  prévisions  favorables  étaient  fondées.  Si  donc  les  résultats 
ont  répondu  à  l'attente ,  c'est  encore  à  l'Institut  gantois  que  l'on 
doit  l'impulsion  vers  ce  nouveau  progrès. 
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A  l'époque  accoutumée,  s'ouvrit  en  1835  l'exposition  trien- 
nale. Elle  fut  brillante ,  et  effaça  le  souvenir  de  la  non-réussite 
du  salon  de  1832.  La  Société  des  Beaux-Arts  y  décerna  des  mé- 
dailles d'honneur  à  onze  artistes-exposants.  C'étaient  MM.  Ferd. 
De  Braeckeleer,  d'Anvers,  peintre  de  genre  ;  Philippe  Van  Brée, 
d'Anvers,  peintre  d'histoire*,  Henri  de  Coene ,  de  Nederbrakel 
(Flandre  orientale),  peintre  de  genre;  De  Craene ,  architecte  à 
Tournay  ;  De  Keyzcr,  de  Sanlvliet  (Anvers),  peintre  d'histoire; 
P.  De  Noter,  de  Gand,  peintre  d'intérieurs  de  ville;  Ph.  Par- 
raentier,  statuaire  à  Gand;  Wulfaert,  de  Tergoes  ,  peintre  d'his- 
toire et  de  genre;  Le  Poittevin,  de  Paris,  peintre  de  marines; 
jyjciics  Fanny  Corr  et  Adèle  Kindt,  peintres  d'histoire  à  Bruxelles. 
Le  titre  de  membre  correspondant  fut  accorde  à  ceux  de  ces 
artistes  qui  ne  faisaient  point  encore  partie  de  la  société. 

A  la  fin  de  décembre  eut  lieu  la  séance  solennelle  où  fut  pro- 
clamé le  lauréat  du  Concours  de  poésie  flamande  de  183-4-1835. 
M'  Alexandre  Duraont ,  de  Bruges ,  lieutenant  d'artillerie  dans 
l'armée  belge,  remporta  la  médaille  par  son  poème  :  Lof  van  den 
landbouw  en  der  plantkiceehenj  in  Flaenderen.  La  séance  fut  ou- 
verte par  un  discours  du  président  Van  HufTel ,  dans  lequel  il 
paya  un  légitime  tribut  de  regrets  aux  membres  distingués  dont 
la  compagnie  avait  eu  depuis  1829  à  déplorer  la  perte  :  Ducq , 
Calloigne,  Odevaere,  Liévin  De  Bast ,  Joan  D'huyvetter,  F.  Van 
Hoorebeke,  et  J'' Paelinck ,  qui  fut  pendant  plus  de  vingt  ans 
directeur  de  la  section  de  peinture*,  furent  successivement  rap- 

*  Joseph  Paelinck  naquit  à  Oostacker,  village  situé  aux  environs  de 
Gand,  sur  la  rive  droite  du  canal  de  Tefpeuse.  Élève  de  notre  Académie  de 
dessin,  il  y  remporta  ensuite  plusieurs  prix  aux  concours  de  peinture. 
Pensionnaire  de  la  ville  de  Gand ,  en  rémunération  du  triomphe  qu'il  y 
obtint  en  1810  par  sa  belle  toile  le  Jugement  de  Paris,  qu'il  avait  peinte  à 
rinsçu  de  David,  l'illustre  maître  auprès  de  qui  il  puisait  alors  la  pureté 
et  la  sagesse  des  contours,  et  ce  charme  de  composition  qu'on  rencontre 

17 
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pelés  au  souvenir  reconnaissant  de  leurs  collègues  et  cLs  artis- 
tes. Le  secrétaire  lut  ensuite  son  rapport  sur  l'état  et  les  travaux 
de  la  société ,  et  M''  Léon  D'Hulster  une  ode  flamande  sur  la 
Poésie.  M''  Dumont  ayant  donné  lecture  de  son  poème  couronné, 
la  médaille  d'or  lui  fut  remise  par  M''  le  général  Clump,  et  M' le 
vicomte  Vilain  Xllll ,  gouverneur  de  la  province ,  remit  à 
M'  Jules  de  Saint  Génois  la  médaille  d'honneur  en  vermeil  que  la 
section  de  littérature  de  la  société  lui  décernait  pour  son  roman 
national  :  Hembyze  ,  histoire  gantoise  du  XFI"  siècle.  —  M''  de 
Saint  Génois  avait  obtenu  en  18Si  une  médaille  d'argent  au 
concours  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de 

dans  la  plupart  de  ses  tableaux ,  il  se  rendit  en  Italie  et  y  séjourna  durant 
trois  années.  Il  exécuta  à  Rome  deux  de  ses  productions  les  plus  méritoi- 
res :  les  Eiiibollissomcnts  de  Home  par  Âu(juste ,  pour  le  Palais  Quirinal , 
et  V Invention  de  la  Croix,  réputée  son  chef-d'œuvre,  pour  l'église  de 
S'  Michel  à  Gand.  Il  peignit  à  Paris  le  Portrait  de  Vimpératrice  Joséphine 
(Musée  de  la  Société)  et  Sainte  Colette  recevant  des  magistrats  de  Gatid 
le  diplôme  d'institution  do  son  cowrewf  (Cathédrale  de  S'  Bavon).  En  1814 
il  fit  les  Portraits  du  Roi  et  de  la  Reine  des  Pays-Bas ,  qu'il  dut  répéter 
pour  les  cours  de  Londres  et  de  Berlin. 

Parmi  ses  meilleures  productions,  on  cite  encore  :  la  Belle  Anlhia  (Musée 
de  Gand),  les  Disciples  d'Emails  et  le  Christ  en  croix  (Eglise  d'Oostaeker), 
un  y'ieillard  romain  (Pièce  de  réception  du  peintre  à  la  Société  des  Beaux- 
Arts  de  Gand),  iS'"  Dorothée  marchant  au  supplice  (Société  de  Botanique  de 
Gand),  la  Toilette  de  Psyché,  la  Sainte  Famille  et  la  Madone. 

En  1832,  l'Académie  royale  de  Gand  décerna  à  Paelinck  une  des  deux 
médailles  d'honneur  votées  aux  maîtres  dont  les  élèves  avaient  remporté 
le  plus  de  prix  à  ses  concours  de  peinture.  Quelque  temps  après  le  roi 
Léopold  le  décora  de  la  croix  de  son  Ordre. 

o  Les  productions  de  ce  peintre,  dit  M'  Aug.  Van  Lokeren,  appréciateur 
«  éclairé  et  juge  compétent  en  cette  matière  {Messager  des  Sciences  histo- 
«  riqiies),  se  distinguent  par  la  correction  et  le  grand  style  des  draperies. 
V  Pour  la  vérité  des  mouvements  des  figures,  la  fraîcheur  du  coloris,  il 
«  peut  rivaliser  avec  les  premiers  peintres  modernes.  Mais,  en  général, 
«  ses  productions  sont  Irès-répréhensibles  par  la  froideur  et  la  nullité  des 
«  caractères  des  têtes  :  ce  défaut  se  fait  même  sentir  dans  sa  Psyché,  ce 
«  chef-d'œuvre  si  remarquable  par  son  accent  grec  et  son  charme  idéal 
»  digne  des  peintures  d'Herculanum.  » 
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Bruxelles ,  par  son  curieux  Mémoire  sur  l'origine  des  Jvoueries 
en  Belgique"^. 

La  séance  fut  suivie  d'un  banquet  de  quatre-vingts  couverts. 

En  1836,  la  société  émit  le  programme  de  concours  suivant  : 

Histoire  :  Éciaircir  dans  un  mémoire  un  point  quelconque  de 
Vhistoire  des  Flandres. 

Prix  :  une  médaille  en  or  de  la  valeur  de  2S0  francs. 

Poésie  :  Un  poème  flamand  de  loO  à  300  vers ,  dont  le  sujet , 
laissé  au  libre  choix  des  concurrents ,  doit  être  puisé  dans  r histoire 
des  Flandres. 

Prix  :  une  médaille  en  or  de  la  valeur  de  130  francs. 

La  société  s'attendait  à  voir  un  grand  nombre  de  concurrents 
se  disputer  le  prix  de  la  première  question.  En  Belgique  ,  de- 
puis quelques  années,  la  science  ardue  des  faits  historiques  ne 
rebute  plus  :  la  connaissance  des  événements  les  plus  obscurs  de 
nos  annales  est  devenue  une  passion.  On  comprend  maintenant 
que  c'est  sur  cette  science ,  tout  autant  que  sur  la  langue  du 
pays ,  que  s'appuie  le  sentiment  de  nationalité  d'un  peuple  ;  que 
l'on  ne  lient  vraiment  à  être  nation ,  que  lorsque  l'on  connait 
les  antécédents  glorieux  de  la  patrie,  et  que  ces  antécédents 
sont  devenus  populaires.  Ainsi ,  la  société  espérait  doter  notre 
histoire  locale  d'une  œuvre  de  laborieuse  et  savante  investiga- 
tion, et  ce  fut  un  véritable  désappointement  pour  elle,  de  ne 
recevoir  aucun  mémoire ,  en  réponse  à  un  appel  qui  laissait  tant 
de  latitude. 

Quatre  poèmes  concoururent  pour  le  prix  de  poésie  :  M''  Pru- 

*  Ce  travail  remarquable  a  été  publié  en  1837  sous  le  titre  de  :  Ilisloire 
des  Aioueries  en  BeUjique.  Il  est  divisé  en  trois  périodes  :  la  première 
commence  en  644  et  va  jusqu'à  9o0;  l'auteur  y  examine  l'organisation 
franque  tles  avoueries.  La  deuxième,  qui  s'arrête  à  lôOO,  est  la  période 
des  avoueries  devenues  fiefs.  Dans  la  troisième  sont  exposées  et  expliquées 
la  décadence  et  la  fin  de  celte  institution. 
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dent  Van  Diiyse ,  déjà  vainqueur  dans  plusieurs  lutter,  poéti- 
ques, vit  le  sien  couronné.  Ce  poème  avait  pour  titre  :  «i  De  gent- 
sche  vaderheul  ;>  ,  légende  ou  saga  de  1371  {Le  fils  bourreau  de 
son  père),  dont  le  sujet  est  pris  dans  les  traditions  judiciaires  de 
la  ville  de  Gand.  Le  jury  de  jugement  était  composé  de  MM.  C.-A. 
Vervier,  J.-F.  Willems ,  Cornélissen ,  Pli.  Blommaert ,  Jules  de 
Saint  Génois ,  D'hulster,  Serrure ,  Speyers  et  le  chanoine  J.-J. 
Desmet.  Le  prix  fut  adjugé  à  M'  Van  Duyse  ,  à  l'unanimité  des 
suffrages.  Le  poème  couronné  fut  imprimé  aux  frais  de  la  société. 

M'  P.  Van  Duyse,  le  plus  fécond  de  nos  poètes  flamands,  et 
dont  les  œuvres ,  riches  de  verve  et  d'élégance ,  ont  encore  le 
mérite  d'avoir  activement  secondé  le  mouvement  littéraire  qui  a 
régénéré  la  langue  flamande ,  remporta  quelque  temps  après  un 
nouveau  triomphe  poétique  ,  au  concours  ouvert  par  la  Société 
de  Rhétorique  de  Sottegem.  Le  sujet  du  concours  :  La  mort  de 
Lamoral  d'Egmotit ,  épisode  national  et  dramatique,  inspira  à 
M""  Van  Duyse  un  poème  en  cinq  chants,  auquel  le  jury  de  juge- 
ment (MM.  Willems,  Rens ,  Ph.  Blommaert,  Snellaert  et  Nolet 
de  Brauwere)  décerna  la  médaille  d'or.  —  Madame  Van  Ackere , 
née  Marie  Doolaeghe ,  de  Dixmude ,  membre  correspondant  de 
la  Société  royale  de  Gand,  obtint  le  second  prix. 

Le  2  février  1837  la  Société  des  Beaux-Arts  tint  une  séance 
solennelle  et  littéraire,  suivie  d'un  banquet,  pour  célébrer  le 
retour  de  Rome  du  peintre  J'  Van  den  Abeele,  revenu  dans  sa 
patrie  après  une  absence  de  17  ans.  Nous  l'avons  dit  plusieurs 
fois  déjà ,  la  société  royale  se  plaisait  à  entretenir  cette  bonne 
vieille  coutume  flamande  :  tout  artiste  gantois ,  lauréat  ou  dis- 
tingué dans  sa  profession ,  que  l'amour  de  son  art  et  le  désir  de 
perfectionner  son  talent  conduisait  en  Italie ,  ce  pays  aux  mer- 
veilles artistiques  ,  trouvait ,  à  son  retour  dans  ses  foyers  ,  un 
accueil  plein  de  confraternité  au  milieu  de  ses  anciens  collègues. 
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Ceux-là ,  qui  furent  éloignés  durant  plusieurs  années  des  amis 
avec  qui  ils  sympathisaient ,  des  lieux  où  ils  reçurent  ces  pre- 
mières impressions  qui  décident  souvent  de  nos  goûts  et  de  notre 
avenir,  ceux-là  seuls  peuvent  apprécier  l'ineflàble  joie  que  res- 
sent un  artiste ,  après  une  longue  absence  passée  dans  l'isole- 
ment et  l'étude ,  en  retrouvant  à  son  arrivée  ses  amis  de  jeu- 
nesse ,  ses  anciens  et  ses  nouveaux  confrères  ,  tous  unis  dans  un 
même  but,  dans  un  même  culte.  Alors,  l'absence  et  ses  tristesses, 
ses  privations  et  ses  déceptions ,  tout  cela  n'est  plus  qu'un  rêve  ; 
la  réalité  :  c'est  le  retour,  c'est  l'amitié  ;  ce  sont  les  jouissances 
de  la  famille ,  l'air  natal  et  l'idiome  de  son  enfance  ! 

Welkom ,  Broeder  !  in  de  wallen , 
Waer  uw  dierbaer  wiegjen  rust! 

S'écrie  notre  poète  Van  Duyse  dans  une  jolie  pièce  de  poésie 
{Vencellekomstgroet)  qu'il  adressa  à  M'  J*  Van  den  Âbeele ,  au 
Banquet  du  Retour  : 

Welkom!  't  Jubel  moet  nu  schallcn; 

U  de  hand  gedrukt,  gekust. 
Welkom,  Broeder,  in  de  zalen, 

Waer  uw  zetel  op  U  waeht. 
U  —  in  wien  wy  zegepralen 

Viermael  't  welkom  toegebrachl! 

0,  die  toon  klinkt  rein  en  krach tig, 

In  de  Vaderlandsche  tael  ! 
Is  ons  feest  niet  grootsch  of  prachlig, 

Groot  is  onze  zegeprael. 
Zie!  de  Schoone-Kunsten  zegenen 

's  Schilders  weêrkomst,  ryk  aen  ecr. 
Bloemen!  wilt  den  disch  beregenen  : 

Wy  zien  onzen  Broeder  weêr  ! 

Le  1 2  février,  M'  Alvin ,  secrétaire  de  la  section  de  littéra- 
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ture ,  est  nommé  secrétaire-adjoint  do  la  société.  Peu  après  ,  une 
médaille  en  vermeil  est  décernée  à  M""  Henri  Conscience ,  jeune 
écrivain  belge,  qui  venait  de  publier  son  deuxième  roman 
flamand  :  u  Het  fF'onderJaer  )> ,  production  remarquable  par  la 
pensée  et  par  l'élégance  du  style.  M'  Conscience  fut  proclamé 
en  même  temps  membre  correspondant. 

Au  mois  de  juillet  1837,  quatre  des  principales  institutions 
de  Gand ,  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature ,  la 
Société  royale  d^ Agriculture  et  de  Botanique,  la  Société  Musicale 
de  Sainte  Cécile  et  la  Société  des  Arbalétriers  de  Saint  Georges , 
cette  antique  confrérie ,  qui  compte  au  nombre  de  ses  Bois  le 
prince  Charles  de  Lorraine,  gouverneur-général  des  anciens 
Pays-Bas  autrichiens,  résolurent  de  se  réunir  à  un  banquet 
solennel ,  et  d'y  oflFrir  à  M'  Norbert  Cornélissen ,  en  reconnais- 
sance des  services  qu'il  a  rendus  à  chacune  d'elles ,  soit  comme 
secrétaire-honoraire  ,  soit  comme  orateur  ou  historien  ,  une  mé- 
daille d'or  du  plus  grand  module  ,  exécutée  à  frais  communs. 
Tous  ses  confrères ,  amis  des  arts  ,  des  sciences  et  des  lettres , 
l'élite  des  habitants  de  Gand  :  magistrats ,  horticulteurs  ,  artis- 
tes ,  littérateurs,  etc.,  vinrent  s'asseoir  à  ce  banquet  civique, 
dans  la  vaste  salle  du  Casino.  ÎM^I.  Ouetelet ,  directeur  de  l'Ob- 
servatoire de  Bruxelles  ,  et  Cabocci ,  astronome  napolitain ,  amis 
particuliers  de  M'  Cornélissen,  furent  les  seuls  étrangers  présents 
à  cette  fête.  W  Joseph  Van  Crombrugghe ,  membre  délégué  et 
organe  des  quatre  Sociétés ,  remit  en  leur  nom  à  M'  Norbert 
Cornélissen  le  riche  médaillon  d'or,  hommage  spontané  de  l'es- 
time de  ses  concitoyens ,  après  avoir  exposé  dans  une  allocution 
chaleureuse  les  titres  qu'il  avait  acquis  à  une  ovation  aussi  rare 
que  bien  méritée.  Les  acclamations  les  plus  enthousiastes  saluè- 
rent la  remise  de  la  médaille  à  ce  vieillard  entérite,  et  plusieurs 
pièces  de  vers  lui  furent  adressées.  IVP  Cornélissen  remercia  ses 
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confrères  et  collègues  avec  émotion ,  et,  dans  une  improvisation 
originale  et  spirituelle ,  il  rappela ,  avec  un  tact  exquis ,  com- 
ment il  s'était  trouvé  en  position  de  rendre  aux  diverses  Institu- 
tions dont  la  ville  de  Gand  se  glorifie,  les  bons  offices  que  l'on 
rémunérait  si  noblement.  Des  bravos  unanimes  accueillirent  son 
discours  *. 

Le  médaillon  oJBFert  à  M'  Cornélissen  ,  a  été  confectionné  par 
M'  Van  Branteghem ,  orfèvre-ciseleur,  et  gravé  par  M''  Charles 
Onghena,  d'après  le  dessin  de  M' l'architecte  Roelandt.  D'un  côté 
sont  représentés  les  emblèmes  des  quatre  sociétés  :  Minerve 
pour  les  Teaux-Arts  ;  Cérès  pour  la  Botanique  ;  une  lyre  pour 
la  musique ,  et  Saint  Georges  à  cheval ,  terrassant  le  dragon , 
pour  les  Arbalétriers.  Au  milieu  de  ces  images  symbohques  figu- 
rent les  armes  de  la  ville  de  Gand.  La  bordure  forme  une  cou- 
ronne de  feuilles  d'olivier,  de  chêne ,  de  laurier  et  de  myrte , 
entremêlées  de  fleurs. 

Au  revers  se  lit  cette  inscription  : 

A 

NORBERT    CORNELISSEN 

LES    SOCIÉTÉS 

DES    BEAUX-ARTS 

d'aGRICCLTURE    ET    BE    BOTANIQUE 

DE    SAINTE    CÉCILE 

ET    DE    SAINT    GEORGES 

EN    TÉMOIGNAGE    DE    RECONNAISSANCE 

ET    d'amitié. 

GAND 

M. D.CCC. XXXVII. 

*  La  relation  de  celte  fête,  les  discours  qui  y  furent  prononcés,  les  vers 
Hamands  et  français  qui  y  furent  lus  ou  chantés,  ont  été  recueillis  et  pu- 
bliés dans  une  brochure  in-8">.  —  Gand  1857. 
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En  1838,  la  Société  royale  des  Beaiix-Arls  donna  arssi  un 
pareil  témoignage  de  gratitude  à  son  digne  président  à  vie  , 
3r  P.  Van  Huffel ,  dont  l'active  sollicitude  et  le  dévouement  dés- 
intéressé ne  manquèrent  jamais  à  la  compagnie ,  et  semblaient 
même  s'accroître  dans  les  plus  fortes  crises. 

A  l'exposition  triennale  de  l'Académie ,  la  société  ne  distribua 
point  de  médailles  ,  mais  elle  offrit  à  un  artiste  célèbre,  au  pein- 
tre de  paysage  et  d'animaux  Verboeckhoven  ,  ime  branche  de 
laurier  en  vermeil ,  avec  cette  inscription  :  A  Eugène  Verhoeck- 
hoven  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  de  Gand.  —  Salon  de  1838. 

M*^  Verboeckhoven  avait  exposé  deux  de  ses  plus  magnifiques 
toiles  :  le  Retour  du  Marché  (du  cabinet  de  M' le  chevalier  Th.  De 
Coninck  de  Merckem)  et  les  Moutons  ejfratjés  par  V orage  (appar- 
tenant à  M'  Ant.  Van  Keersberghen  )  ;  puis  trois  autres  produc- 
tions de  moindre  dimension  :  un  Cheval  devant  une  étable;  Halte 
d'animaux  ;  le  Voyageur. 

La  médaille  du  concours  littéraire  de  1 8S7  fut  remise  en  séance 
du  9  mai  1839,  à  l'auteur  du  poème  couronné.  M'  Van  Duyse 
répondit  au  discours  du  président  par  une  improvisation  en  vers 
flamands,  et  M'  Willems  donna  lecture  de  la  pièce  {De  vader- 
heul)  qui  avait  remporté  le  prix  de  poésie.  Dans  cette  même 
séance ,  M'  Prudent  Van  Duyse  fut  élu  secrétaire  de  la  société , 
en  remplacement  de  M'  Auguste  Voisin,  que  ses  trop  nom- 
breuses occupations  forçaient  à  solliciter  sa  démission.  La  société 
avait  cru  devoir  déférer  à  son  désir,  et  lui  vota  des  remerci- 
ments  pour  le  zèle  qu'il  avait  déployé  durant  ses  quatre  années 
de  secrétariat.  Plusieurs  nouveaux  membres  furent  ensuite  pro- 
clamés ,  et  le  soir  un  banquet  réunit  les  sociétaires  et  le  lauréat 
du  concours. 

Le  30  août  eut  lieu  une  séance  extraordinaire ,  pour  fêter  la 
présence  au  sein  de  la  société  de  M'  Emmanuel  Quaetfaslem ,  de 
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Termonde ,  ancien  primus  en  architecture  à  l'Acadcmie  de  Gand , 
et  l'un  des  huit  fondateurs  de  la  Société  des  Arts.  W  Quaclfaslem, 
actuellement  sénateur  et  commissaire  en  chef  du  commerce  et 
de  l'industrie  du  royaume  de  Hanovre,  visitait,  pour  la  première 
fois  depuis  1812 ,  sa  patrie  et  l'institut  qu'il  avait  aide  à  fonder. 
Outre  les  sociétaires  résidant  à  Gand ,  plusieurs  membres  cor- 
respondants ,  compatriotes  de  M'  Quaetfaslem ,  étaient  présents 
à  cette  séance  :  MM.  J.  De  Pauw,  sculpteur;  J.  Beeckman,  archi- 
tecte ,  et  Léon  de  Burbure ,  compositeur  de  musique ,  tous  trois 
de  Termonde,  étaient  accourus  à  l'appel  de  la  compagnie.  M""  le 
président  Van  Huffel ,  dans  une  allocution  toute  d'expansion  , 
«t  exprima  à  ce  fondateur  de  la  société  les  sentiments  qu'éprou- 
«(  valent  ceux  des  membres  qui  revoyaient  un  savant  confrère 
«(  après  environ  trente  années  d'absence ,  pendant  lesquelles  il 
«t  n'avait  cessé  de  déployer  une  grande  activité  dans  la  carrière 
»!  des  arts ,  soit  en  favorisant  l'industrie  de  son  pays  adoplif, 
«1  soit  en  dotant  ce  pays  de  bâtiments  remarquables.  i> 

M'  Quaetfaslem  répondit  à  ces  flatteuses  paroles  avec  une 
émotion  qui  fut  vivement  partagée  par  l'assemblée.  M'  le  secré- 
taire Van  Duyse ,  son  concitoyen ,  lui  adressa  ensuite  une  ode 
flamande  [Lierzang)^  composée  à  cette  occasion,  et  dont  voici 
quelques  strophes  : 

De  tyd  renn'  voort  op  vliigge  wieken, 

En  pletter'  met  zyn  reuzenvoet 
De  bot  en  bloem,  door  't  morgenkrieken , 

In  haer  onlplooien,  pas  begroet; 
Kunstvriendschap,  die  de  broederbanden 
Bly  uitslaet  tôt  de  verste  stranden, 

Spot  met  den  dwingland  van  't  heelal. 
Zy  zetelt  op  het  puin  der  jaren  ; 
En  paert  weêr  oude  kunstenaren 

By  welkomgroet  en  feestgeschal . 
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Vry  vicclit'  de  Wezel  om  uw  hairen 

Een  schillerende  burgerkroon  ; 
De  vriendschapskrans  van  kunstenaren 

Blinkt  op  uw  schedel  mede  schoon. 
Hy  's  in  't  bevoorrecht  land  ontloken, 
Waer  cens  Erasmus  heeft  gesproken  — 

De  Groot,  Stevyn  en  Marnix  dacht; 
Waer  grootsche  bouwkunstwondren  klimmen; 
Waer  Rubens,  reus  der  glorieschimmen, 

Zich  opheft  uit  der  eeuwen  nacht. 

Die  krans  siert  heerlyk  zulke  slapen. 

Hoe  past  de  vaderlandsche  bloem 
Aen  die  zyn  zelfeer  heeft  gescliapen, 

En  in  die  zelfeer  onzen  roem! 
Zy  luigt,  dat  Belgies  vaderlanderen , 
Ter  schaêuw  van  kunst-  en  letlerstanderen , 

U  minnen,  welke  tyd  er  vlood 
Sints  hunne  hand  hier  de  uwe  drukte; 
Zy  tuigt,  dat  gy  hun  ziel  verrukte, 

Ja,  dat  ze  ii  minnen  tôt  den  dood. 

Uw  land  blyv'  dierbaer  aen  uw  harte! 

Hier  rust  der  oudren  waerd  gebeent'; 
Hier  leest  hun  zoon,  met  fiere  smarte, 

Hun  lof  op  't  marraren  grafgesteent'. 
Hy  ziet  er  kunst  en  wetenschappen 
In  't  zonnelicht  der  vryheid  stappen, 

En  reiken  u  de  zusterhand  — 
U ,  die ,  in  's  levens  lentedagen , 
Een  band  hebt  ora  haer  kroost  geslagen  — 

TJ ,  d'echlen  telg  van  Nederland  ! 

En  thans  dat  de  ouderdom  uw  lokken 
Met  zilverblanke  kroon  bestrooit, 

Emmanuel,  voelt  gy  u  schokken, 

Als  gy  de  knièn  voor  Belgie  plooit. 
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Wat  cer  u  elders  loc  raocht  stroomen, 
Geene  ecr  haeit  by  't  vcrwcllckomen 

Van  't  oord,  dat  u  als  zoon  oiilfangl. 
Geen  luidbezoagen  zegepralen. 
Die  by  den  lach  van  Belgie  halen, 

Als  ze  u  aen  moederboezcm  prangt. 

Cette  ode  a  été  publiée  par  la  société ,  sous  le  litre  de  :  Feest- 
krans  voor  den  Heer  Ouaetfaslem. 

Après  la  séance ,  qui  s'était  tenue  dans  le  local  ordinaire  de  la 
compagnie ,  les  sociétaires  et  M''  Quaetfaslem  se  rendirent  à  la 
guinguette  het  Motjen,  où  ils  se  rassemblèrent  de  nouveau  à  un 
joyeux  et  amical  goûter,  «i  Cette  réunion  d'amis  (dit  M'  Van 
<c  Duyse  dans  son  procès-verbal),  liés  par  les  souvenirs  de  cœur 
«  et  par  la  culture  des  beaux-arts ,  eut  le  plaisir,  avant  de  se 
«I  séparer,  de  voir  arriver  au  milieu  d'elle  le  fils  de  celui  que 
«t  l'on  fêtait ,  M'  Frédéric  Ouaetfaslem ,  auditeur  militaire  au 
«  Hanovre  :  la  joie  par  là  fut  complète.  » 

M'  Emm.  Ouaetfaslem  partit  en  1812  avec  l'ingénieur  Eudel 
pour  Hambourg  ;  il  y  dirigea  des  travaux  importants  ,  et  entre 
autres  la  grande  communication  vers  Brème.  On  le  chargea 
en  1821,  lors  du  voyage  de  S.  M.  B.  dans  le  royaume  de  Hano- 
vre ,  des  embellissements  à  eflectuer  à  Nieubourg  à  l'occasion  de 
l'arrivée  et  du  séjour  du  monarque  anglais,  et  de  la  direction  des 
fêles  brillantes  qui  y  furent  données.  Plusieurs  beaux  arcs-de- 
triomphe  ,  élevés  d'après  ses  dessins ,  et  comme  surent  les  faire 
de  temps  immémorial  nos  artistes  flamands ,  pour  ces  mémora- 
bles Inaugurations  et  Joyeuses  Entrées  de  leurs  souverains ,  à 
Gand  ,  Bruges  ,  Bruxelles  ou  Anvers ,  lui  valurent  les  félicitations 
du  royal  visiteur,  et  les  éloges  des  vrais  connaisseurs.  Quelque 
temps  après ,  les  magistrats  de  Nieubourg  lui  offrirent ,  au  nom 
de  la  ville ,  le  diplôme  d'honneur  octroyant  le  droit  de  bour- 
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gcoisie,  et  une  couronne  civique  en  argent  ciselé ,  le  toiit  ren- 
fermé dans  une  élégante  boîte  de  même  métal. 

En  1839  M"^  Quaetfaslem  était  chargé  par  le  gouvernement 
hanovrien  d'une  mission  diplomatique  auprès  du  cabinet  de 
France ,  et  se  rendait  à  Paris  ,  avec  son  fils  ,  en  traversant  la  Bel- 
gique. A  Termonde,  sa  ville  natale,  il  fut  reçu  avec  le  plus  cordial 
empressement.  Sa  réception  par  ses  collègues  et  co-sociétaires 
de  Gand ,  fut  une  véritable  réception  de  famille ,  une  de  ces 
fêtes  dont  on  garde  religieusement  le  souvenir.  M'  Quaetfaslem 
éprouva  le  plus  vif  et  le  plus  légitime  sentiment  de  plaisir,  en  se 
retrouvant  ainsi  au  sein  de  cette  Institution  gantoise,  qui,  non- 
obstant bien  des  vicissitudes  et  des  entraves  ,  n'avait  point  failli 
à  l'avenir  que  les  jeunes  fondateurs  avaient  osé  rêver  pour  elle. 
Bien  souvent ,  dans  ses  relations  avec  l'Allemagne  savante ,  il 
eut  à  se  féliciter  d'appartenir  à  une  compagnie  artistique  et  litté- 
raire dont  le  renom  est  en  honneur  chez  nos  frères  d'outre  Rhin. 

Depuis  l'entrée  en  fonctions  de  M'  Van  Duyse ,  la  société  avait 
fait  preuve  d'activité ,  et ,  pour  continuer  la  série  de  ses  con- 
cours :  «  considérant  qu'en  ce  moment  (1839)  la  peinture  rece- 
<i  vait  beaucoup  d'encouragements;  que  quatre co?ico7<rs  delitté- 
<i  rature  nationale  et  un  concours  de  littérature  franco-belge 
«  étaient  ouverts,  notamment  à  Louvain,  Bruges,  Gand  ,  Anvers 
«t  et  Mons  ;  que  différents  concours  historiques  étaient  également 
«c  proposés ,  elle  résolut  de  susciter  une  lutte  mcsicale  entre  les 
«i  compositeurs  belges.  »  Elle  arrêta  qu'une  médaille  d'or,  de  la 
valeur  de  trois  cents  francs  ,  serait  décernée  à  la  meilleure  par- 
tition ,  à  grand  orchestre,  composée  sur  le  Stabat  Mater  dolorosa. 
Le  terme  fatal  pour  l'envoi  des  partitions  concurrentes ,  fut  fixé 
au  15  septembre  1840. 

Huit  compositions  sacrées  furent  envoyées  à  la  société ,  et  l'une 
d'elles,  portant  la  devise  :  Inspirez  moi  Vierge  Marie!....  présen- 
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tait  une  supériorité  si  notable  sur  les  partitions  rivales,  qu'elle 
fut  couronnée  sans  contestation.  Ce  Stahat  Mater  était  de  M'  Louis 
Ermel ,  de  Gand  ,  professeur  de  musique  à  Paris  et  ancien  élève 
de  Chérubini.  Le  jury  du  concours  était  composé  de  MM.  Joseph 
Mengal ,  directeur  du  Conservatoire  de  musiquede  Gand  ;  Andries, 
professeur  au  même  Conservatoire,  et  C.-L.  Hanssens,  compo- 
siteur. Le  procès-verbal  du  jugement  contenait  l'examen  le  plus 
minutieux  de  l'œuvre  de  M''  Ermel ,  et  les  juges  émirent  le  vœu 
que  leurs  observations  critiques  et  théoriques  fussent  communi- 
quées au  lauréat ,  «  s'estimant  heureux  de  pouvoir  faire  par- 
ti venir  de  bons  et  loyaux  conseils  à  un  jeune  compositeur  de 
«  mérite  ,  dont  l'avenir  paraissait  certain,  d  La  commission  direc- 
trice de  la  société  acquiesça  volontiers  à  cette  demande. 

En  1841  allait  se  tenir  à  Gand  un  Congrès  orthographique, 
où  devaient  se  rendre  presque  tous  nos  littérateurs  et  linguistes 
nationaux.  Il  s'agissait  de  débattre  les  propositions  de  la  Com- 
mission royale  instituée  à  l'effet  de  régler  certains  points  con- 
troversés de  l'orthographe  flamande  actuelle,  afin  d'arriver  à 
un  système  uniforme  pour  toutes  les  provinces  flamingantes  de 
la  Belgique.  En  même  temps  se  préparait  une  autre  solennité  : 
notre  Société  de  littérature  flamande  k  de  Tael  is  gansch  het  Volk  » 
avait  à  remettre  à  M"^  Jonglas  fils  la  médaille  qu'elle  venait  de 
décerner,  sur  le  rapport  de  MM.  Willems ,  Van  Duyse  et  Snel- 
laert ,  à  son  Mémoire  sur  Blarie  de  Bourgogne.  Celte  coïncidence 
sembla  des  plus  favorables  à  la  Société  des  Beaux-Arts  pour  don- 
ner à  la  remise  de  la  médaille  de  son  concours  musical  un  éclat 
inaccoutumé.  Elle  s'entendit  avec  les  commissaires  ordonnateurs 
de  la  Fête  flamande,  iMM.  Willems  et  Rens ,  et  l'on  arrêta  que 
les  deux  sociétés  se  réuniraient,  et  que  la  double  cérémonie 
aurait  lieu  le  24  octobre ,  le  lendemain  du  Congrès  orthographi- 
que, au  Palais  de  l'Université. 
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Cette  solennité  musicale-littéraire  attira  un  nombreux  'it  bril- 
lant auditoire,  et  la  belle  Salle  des  Promotions  présentait  un 
aspect  très-imposant.  Plusieurs  hauts  fonctionnaires  et  beaucoup 
de  personnes  distinguées  y  assistèrent.  C'étaient  :  MM.  Desmai- 
sières  et  De  Liem,  ministres  d'état;  M' le  baron  Falcq,  ambassa- 
deur du  roi  des  Pays-Bas  ;  M"^  De  Gerlache ,  premier  président 
de  la  Cour  de  Cassation  ;  M""  l'abbé  De  Ram ,  recteur-magnifique 
de  l'Université  de  Louvain  ;  M'  le  baron  de  Reiflfenberg ,  M""  le 
gouverneur  de  Schiervel ,  M' J.  Van  Crombrugghe  ,  bourgmestre 
de  Gand ,  etc. 

La  séance  fut  ouverte  par  un  beau  morceau  de  chant  de  la 
composition  de  M'  Joseph  Mengal ,  et  exécuté  sans  accompagne- 
ment d'instruments  par  la  Société  des  Chœurs. 

M'  Willems  prononça  un  discours  ,  en  langue  flamande  ,  sur 
la  gallomanie  belge,  et  cette  allocution,  spirituelle  et  énergique, 
fut  écoutée  avec  un  vif  intérêt. 

M'  Vervier,  directeur  de  la  section  de  littérature  de  la  Société 
royale  des  Beaux-Arts ,  prit  alors  la  parole ,  et  s'exprima  ainsi  : 

Messies Rs , 

«  L'on  est  sûr,  même  à  défaut  d'éloquence,  d'exciter  vos  sympathies,  de 
vous  intéresser  et  de  captiver  votre  atlenlion ,  chaque  fois  que  l'on  vient 
vous  entretenir  de  beaux-arts,  de  religion  ou  de  patrie. 

<*  La  solennité  de  ce  jour  est  consacrée  à  ces  trois  objets  de  votre  amour 
et  de  votre  vénération.  Désirant  lui  imprimer  le  cachet  de  la  franchise  et 
de  la  cordialité,  nous  l'avons  intitulée  :  Fête  flamande,  et  ce  nom,  en  l'epor- 
tant  nos  souvenirs  vers  nos  glorieux  ancêtres,  suffira  pour  nous  animer 
tous  d'un  noble  patriotisme.  Vous,  nos  frères  des  provinces  wallones, 
dont  la  présence  parmi  nous  atteste  une  conformité  touchante  de  vues  et 
de  sentiments,  vous,  à  qui  nous  cherchons  à]  prouver  que  si  jamais  des 
barrières  devaient  s'élever  entre  nous,  la  main  de  l'amitié  les  ferait  dispa- 
raître en  les  couvrant  de  fleurs ,  vous  serez  indulgents  envers  Nous  de 
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Flandre,  lors  même  que  nous  nons  permettons  de  revêtir  notre  pensée 
d'une  enveloppe  étrangère  à  notre  sol ,  moins  usitée  dans  nos  loealités  que 
dans  les  vôtres.  Comme  nous,  vous  n'êtes  sévères  que  sur  les  sentiments; 
l'on  peut  compter  sur  votre  indulgence,  chaque  fois  qu'on  exprime  une 
pensée  pure  et  patriotique. 

«  Bientôt  la  musique,  cette  langue  universelle  de  l'âme,  vous  dira  que 
la  patrie  de  Lassus  et  de  Grétry,  est  aussi  celle  de  Verheyen  et  d'Ermel.  Je 
n'entreprendrai  point ,  Messieurs ,  de  vous  retracer  la  gloire  artistique  de 
nos  aïeux,  qui  exercèrent  sur  l'Italie  musicale  la  même  influence  que 
l'Italie  politique  et  littéraire  exerça  sur  les  autres  peuples.  Je  ne  vous  prou- 
verai point  ici  que  cette  gloire  n'est  pas  éteinte;  que  les  Gandimel,  maîtres 
de  Palestrina,  ont  laissé  des  successeurs  parmi  nous.  Je  puis  me  dispenser 
de  vous  le  proutcr,  c'est  une  tâche  dont  s'est  glorieusement  acquitté 
M"^  Mengal ,  auteur  de  la  cantate  harmonieuse  qui  vient  d'être  exécutée. 

A  l'appui  de  mon  assertion,  je  citerai  seulement  ces  nombreuses  luttes  de 
chant,  qui  se  sont  organisées  partout  sur  le  sol  belge.  Le  plus  modeste 
hameau  a  établi  des  chœurs  ;  la  mélodie  est  devenue  une  seconde  langue. 
Un  jour  elle  puisera  aux  sources  nationales,  et  réveillant  ainsi  la  puissance 
des  souvenirs,  elle  exercera  une  vaste  influence  sur  l'avenir  de  la  patrie. 

«  La  gloire  de  notre  époque.  Messieurs,  est  un  grand  tableau  qui  se 
déroule  majestueusement  sous  nos  yeux.  Je  n'essaierai  point  d'en  fournir 
une  esquisse  ;  je  resterais  toujours  au-dessous  de  vos  impressions  d'étonne- 
ment  et  d'admiration ,  encore  pleines  de  vie  au  souvenir  de  notre  dernière 
exposition  nationale. 

«  Il  suffira  de  mentionner  ici  un  fait  remarquable  :  pendant  l'année  qui 
touche  à  son  terme ,  la  capitale  de  la  France  et  la  capitale  de  la  Flandre 
orientale  ont  tour-à-tour  couronné  les  trois  mêmes  artistes  belges. 

«  Rappeler  ces  couronnes,  c'est  faire  prononcer  à  toutes  les  bouches  les 
noms  de  MM.  Gallait  et  Ermel,  le  nom  de  M"''  Élisa  Mabilde-Flamand. 

«  La  Société  royale  des  Beaux-Arts  de  Gand  est  fière  de  pouvoir  compter 
parmi  ses  lauiéats  l'un  de  ces  artistes  éminents.  Cette  société,  vous  le 
savez,  Messieurs,  fondée  en  1808.  devait  être  un  point  de  réunion,  un 
foyer  de  sentiments  affectueux  pour  tous  ceux  qui  cultivent  les  beaux- 
arts.  Riche  en  grands  souvenirs,  protégée  par  les  noms  les  plus  illustres, 
et,  à  son  tour,  généreuse  de  protection  pour  les  noms  qui  commençaient  à 
s'entourer  de  gloire,  elle  resta  fidèle  au  programme  de  ses  fondateurs. 
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«  Divisée  en  six  classes ,  clic  comptait  la  musique  parmi  les  arts  objets  de 
sa  sollicitude.  A  une  époque  où  la  composition  musicale  manquait  à  peu 
près  d'encouragement,  elle  eut  l'heureuse  idée  d'appeler  l'attention  du 
public  sur  cette  branche  si  intéressante  de  la  science.  En  I81G  elle  désigna 
comme  objet  d'un  concours  musical  la  cantate  française  de  notre  compa- 
triote M"^  Lesbroussart,  et  la  cantate  néerlandaise  de  M"'  Bilderdyk,  toutes 
deux  couronnées  par  elle.  MM.  Verheyen  de  Gand  et  Siu'mont  d'Anvers 
remportèrent  les  palmes.  Une  pensée  patriotique  avait  présidé  au  choix 
du  sujet:  il  célébrait  la  Bataille  de  Waterloo. 

«  En  1834,  la  Société  proposa  à  la  Régence  le  plan  d'un  Conservatoire, 
et  c'est  en  grande  partie  d'après  ses  vues  que  ce  temple  d'initiation  à  la 
musique  fut  érigé.  C'est  au  sein  de  ce  conservatoire  qu'à  pris  naissance  la 
Société  des  chœurs,  qui  a  daigné,  conjointement  avec  quelques  amateurs 
de  cette  ville ,  répondre  si  généreusement  à  notre  appel ,  et  concourir  à 
l'exécution  de  l'œuvre  musicale  aujourd'hui  couronnée. 

«  Si,  en  1816,  l'amour  de  la  patrie  dicta  le  sujet  du  concours,  ce  fut 
nn  sentiment  religieux  qui  plus  tard  inspira  le  vœu  de  voir  animer  l'an- 
tique Stabat  par  une  savante  mélodie  du  XIX'  siècle.  Ce  vœu,  émis  l'année 
dernière,  a  été  exaucé,  si  nous  en  croyons  les  juges  du  concours  :  MM.  Men- 
gal,  Hansscns  et  Andries.  C'est  à  l'unanimité  qu'ils  ont  décerné  le  prix  à 
la  composition  d'un  pianiste  célèbre. 

«  Depuis  ces  deux  concours,  de  nouveaux  encouragements  sont  venus  se 
joindre  aux  efforts  de  notre  Société  en  faveur  des  jeunes  compositeurs.  La 
Société  des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut^  depuis  trois  ans,  décerne  au 
talent  musical  une  couronne  cueillie  près  du  berceau  (VOrlando  di  Lasso , 
Italien  de  nom  ,  mais  dont  la  gloire  est  toute  belge. 

«  Le  Gouvernement  vient  de  faire  plus  encore.  Il  a  établi  un  concours 
annuel  pour  les  compositeurs  âgés  de  moins  de  50  ans ,  et  sa  générosité 
accorde  au  vainqueur  une  pension  pendant  un  certain  nombre  d'années, 
pour  le  mettre  à  même  de  continuer  ses  études  à  l'étranger. 

«  Voilà  de  nobles  encouragements ,  devant  lesquels  les  nôtres  pâlissent , 
je  l'avoue,  mais  nous  pouvons  du  moins  revendiquer  l'honneur  d'avoir 
ouvert  la  carrière. 

«  En  couronnant  l'auteur  du  Stabat,  votre  Société  est  doublement  heu- 
reuse; c'est  la  seconde  fois  qu'elle  récompense  en  lui  les  nobles  efforts 
d'un  Belge. 
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«  J'ai  dit  d'un  Belge!  oui,  Messieurs,  si,  par  la  force  des  circonstan- 
ces l'homme  de  talent  s'expatrie ,  il  n'en  reste  pas  moins  affectueusement 
attaché  au  sol  qui  l'a  vu  nailro;  il  a  les  sentiments  trop  élevés  pour 
oublier  la  patrie,  cette  tendre  mère,  dont  les  bénédictions  sont  si  pré- 
cieuses, dont  le  suffrage  est  si  flatteur,  que  jamais  celui  d'un  autre  pays  ne 
saurait  l'égaler.  Et  combien  l'artiste  doit  être  heureux  quand  il  revient 
vers  ce  sol  natal,  pour  y  recueillir  les  fruits  de  son  labeur!  Quand  les 
cœurs  de  ses  anciens  amis  battent  de  bonheur  à  son  aspect,  quand  il  prend 
place  parmi  ses  compatriotes  fiers  de  l'applaudir;  à  côté  de  son  père ,  dont 
les  cheveux  vénérables  ont  blanchi  dans  le  culte  des  arts  et  de  la  vertu,  et 
qui,  les  larmes  aux  yeux,  lui  dit  en  l'embrassant  :  Mon  fils,  votre  triom- 
phe d'aujourd'hui  est  du  soleil  pour  mes  vieux  jours. 

«  Il  est  beau  de  dominer  toute  une  assemblée  par  l'ascendant  divin  de  la 
langue  musicale,  empreinte  d'une  majesté  religieuse,  pleine  de  profondeur 
et  de  mystère,  comme  la  douleur  même  de  la  Vierge  au  pied  de  la  croix 
de  son  fils. 

u  II  est  digne  d'un  esprit  créateur,  d'émouvoir  tous  les  cœurs  par  la 
prière,  qui  s'échappe  de  sa  lyre  harmonieuse,  et  de  changer  le  temple  des 
arts  en  sanctuaire  de  la  Divinité  même. 

«  Je  serai  simple  et  bref  en  parlant  de  l'auteur  de  celte  œuvre  religieuse 
du  régénérateur  musical  de  cette  production  remarquable  du  moyen-â<^e 
que  vous  allez  entendre  et  juger. 

«  Louis  Ermcl  fut  d'abord  élève  de  son  père,  originaire  de  Mons 
ancien  professeur  de  musique  h  Gand;  à  peine  âgé  de  8  ans,  le  jeune 
Ermel  tenait  le  piano  dans  un  trio  de  Haydn.  En  1820  il  fut  admis  au 
Conservatoire  de  Paris ,  où ,  pendant  5  années  consécutives ,  il  obtint  des 
premiers  prixj  savoir  :  pour  l'exécution,  pour  le  contrepoint  et  pour 
l'harmonie  et  la  composition.  Il  y  eut  pour  maître  le  célèbi-e  Chérubini. 
S.  M.  Louis  XYIIl,  dans  l'intention  de  perfectionner  son  talent,  lui  permit 
de  voyager  à  l'étranger  pendant  ô  ans,  avec  un  traitement  annuel  de 
3,600  francs;  ce  fut  à  cette  occasion  que  notre  Société  royale  des  Beaux- 
Arts  lui  décerna  une  médaille  d'encouragement  en  or.  11  résida  successi- 
vement à  Rome,  à  Napels  et  à  Milan.  A  son  passage  par  Florence,  le  grand- 
duc  de  Toscane  le  détermina  à  se  rendre  à  Vienne,  où  il  fut  parfaitement 
accueilli  par  l'Empereur,  qui  le  combla  de  présents,  après  qu'il  se  fut  fait 
entendre  sur  le  piano  dans  une  réunion  gala  à  la  cour  d'Autriche.  Il  se 

18 
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disposait  à  visiter  plusieurs  autres  capitales,  lorsqu'on  1825  il  fut  inopiné- 
ment rappelé  à  Paris. 

<i  Quant  à  son  mérite  d'artiste,  les  faits  parlent,  les  paroles  sont  super- 
flues. 

«  Je  pressens  votre  impatience  d'écouter  l'œuvre  brillante  du  Gantois 
lauréat.  Je  n'ai  plus  que  des  vœux  et  des  remercîments  à  émettre. 

0  Hommage  à  ceux  qui  sont  venus  si  généreusement  nous  prêter  l'appui 
de  leur  talent  ! 

«  Hommage  aux  Magistrats  qui  nous  protègent ,  et  aux  littérateurs  dont 
la  présence  ici  témoigne  de  leur  vif  désir  de  fraterniser  avec  vous! 

«  Puisse  notre  Société,  qui ,  dans  le  but  d'augmenter  l'éclat  de  cette  fête, 
s'est  jointe  à  la  Société  de  Littérature  flamande ,  resserrer  avec  elle  les 
nœuds  de  l'amitié. 

«  Puisse,  enfin ,  la  noble  cité  de  Gand  voir  surgir  souvent  encore  des 
années  comme  1841,  glorieuses  pour  les  arts,  et  glorieuses  pour  ses 
ann.nles. 

«  J'ai  dit.  n 

M'  Van  Duyse ,  secrétaire  de  la  Société  des  Beaux-Arts ,  et 
M'  Rens ,  président  de  la  Société  de  Littérature  flamande,  pro- 
clamèrent les  noms  des  deux  lauréats ,  MM.  Ermel  et  Jonglas  , 
qui  vinrent  recevoir  leur  médaille  aux  acclamations  bruyantes  de 
l'assemblée. 

Le  Stabat  Mater  de  M'  Ermel  fut  ensuite  chanté  par  la  Société 
des  Chœurs  et  les  élèves  du  Conservatoire  de  musique ,  accom- 
pagnés par  un  orchestre  de  quatre-vingts  musiciens.  L'exécution 
de  celte  œuvre  excita  un  tel  enthousiasme ,  que  le  public  décerna 
au  compositeur  les  honneurs  du  rappel ,  et  le  salua  d'une  triple 
salve  d'applaudissements  et  de  bravos*. 

*  Yoici  comment  M'^  L.  Sloedens,  co-rédacteur  du  Messager  de  Gand, 
rendit  compte  de  l'exécution  du  Stabat  Mater  de  M'  Louis  Ermel,  et 
l'appréciation  analytique  qu'il  en  donna  : 

«  Cette  composition  poétique  du  moyen-âge  a  été  parfaitement  comprise 
par  le  lauréat ,  qui  a  eu  à  vaincre  surtout  la  grande  difficulté  de  devoir 
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La  Fête  ^amande  fut  terminée  par  un  splendide  banquet  de 
deux  cents  couverts ,  auquel  assistaient  les  délégués  de  vingt-sept 
de  nos  villes  belges ,  dont  les  noms  étaient  inscrits  sur  les  écus- 
sons  qui  ornaient  le  salon  du  Casino ,  qu'on  avait  élégamment 
disposé  pour  cette  solennité  nationale. 

L'audition  du  Stabat  Mater  couronné  par  la  Société  des  Beaux- 
Arts  avait  révélé  les  beautés  de  cette  partition  ,  et  inspiré  aux 
amateurs  le  regret  de  la  voir  enfouir,  inédite ,  dans  une  biblio- 
tlicque.  La  Société ,  partageant  ce  regret  légitime ,  s'adressa  à 
M'  Nolliomb,  ministre  de  l'intérieur,  et  lui  représenta  l'impossi- 
bilité oh  se  trouvait  l'auteur  de  subvenir  aux  frais  de  publication 


reproduire  constamment  les  mêmes  idées.  Il  a  supérieurement  saisi  l'esprit 
de  la  partie  narrative  qui  se  rapporte  au  tableau  de  la  Mère  douloureuse 
placée  sous  la  croix  de  son  fils  jusqu'à  son  expiration  :  Dum  cmisit 
spiritum. 

«  La  seconde  partie  est  une  prière,  commençant  par  les  mots  :  Eia 
Mater^  fons  amoris ,  O  Mère,  source  d'amour!  et  se  terminant  par  la 
manifestation  du  vœu  de  pouvoir  participer  à  la  gloire  du  Paradis  :  Para- 
disi  tjloria. 

<i  L'expression  de  la  musique  a  permis  à  l'auditeur  qui  en  suivait  atten- 
tivement le  sens  de  distinguer,  autant  que  le  permet  le  langage  instru- 
mental, les  différents  caractères  de  la  phrase  poétique.  La  divine  Mère 
pleurant  au  pied  de  la  croix  j  les  coups  de  verges  sillonnant  le  corps  de 
son  fds,  son  agonie  et  sa  mort  furent  tour  à  tour  exprimés  d'une  manière 
saisissante  par  la  musique,  qui  semblait  s'éteindre  avec  le  dernier  soupir 
du  Rédempteur. 

«  Le  compositeur  a  su ,  dans  la  prière ,  tirer  le  plus  heureux  parti  du 
haut-bois,  et  la  phrase  :  Eia  Mater,  fons  amoris ,  si  souvent  reproduite, 
chantée  sans  accompagnement  et  savamment  variée,  a  fait  une  impression 
inexprimable.  La  partie  finale  a  dignement  répondu  à  l'attente  du  public, 
et  nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  décrire  les  sensations  qu'éprouvait 
l'auditoire,  lorsque  le  chœur  entonna  la  prière  à  la  Vierge,  pour  implorer 
sa  protection ,  au  jour  du  Jugement. 

«  Chaque  partie  de  cette  belle  œuvre,  qui  suffirait  pour  assigner  à  l'au- 
teur une  place  distinguée  parmi  les  compositeurs  dont  la  Belgique  s'ho- 
nore, a  été  accueillie  par  les  applaudissements  souvent  réitérés  de  l'assem- 
blée entière.  » 
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de  celle  vasle  composition  religieuse  ,  qu'il  serait  fâcl.eux ,  ce- 
pendant, pour  la  gloire  musicale  de  noire  pays,  de  laisser 
inédite.  <c  Un  Siabal,  Monsieur  le  ministre ,  disait  le  secrétaire 
«1  de  la  société  dans  sa  requête ,  n'est  pas  une  œuvre  dont  le 
«  débit  puisse  être  favorable  :  on  la  conserve  dans  les  bibliothè- 
II  ques  musicales  ;  elle  se  donne  aux  églises.  L'auteur  qui  ose 
•1  marcber  sur  les  traces  de  Pergolèse  ,  dont  le  Sfabat  est  a  peu 
(I  près  le  seul  connu  ,  sacrifie  surtout  à  la  gloire.  » 

Le  ministre  répondit  à  cette  requête  en  accordant  un  subside 
de  quatre  cents  francs  ,  et  M""  Ermel  fit  graver  son  Stahat  Mater. 
En  octobre  18-40  s'organisa  à  Gand ,  sous  le  titre  de  Kunstge- 
nootschap,  une  troisième  association  artistique ,  dont  M"^  Félix 
Devigne ,  l'un  des  directeurs  de  la  section  de  peinture  de  la 
Société  royale  des  Beaux-Arts  ,  fut  le  fondateur.  Cette  institution 
était  destinée  à  continuer  ou  à  parfaire  ,  pour  les  élèves-peintres , 
l'instruction  reçue  à  l'Académie  de  dessin.  Cbaque  soir  l'on  se 
réunissait  pour  dessiner  ou  peindre  d'après  le  modèle  vivant ,  et 
ces  séances  d'études  en  commun  ,  sous  les  yeux  de  plusieurs  de 
nos  bons  artistes  gantois,  qui  voulurent  bien  s'y  associer,  con- 
coururent beaucoup  aux  progrès  marquants  que  l'art  du  dessin  a 
faits  à  Gand  parmi  les  jeunes  peintres.  La  Société  royale  accorda 
au  Kunstgcnootschap  un  subside  de  premier  établissement ,  et , 
dès  IS^il ,  plus  de  quarante  membres  effeclifs  fréquentaient 
assiduement  ces  séances  pratiques. 


Nous  sommes  arrivés  ici  à  la  réforme  que  subit  en  1842  la 
Société  royale  des  Beaux- Jrls  et  de  Littérature  de  Gand,  et  qui 
fut  .pour  elle  le  commencement  d'une  période  d'entière  régéné- 
ration ,  de  nouveaux  succès  ,  et  d'avenir. 


—  159  — 

Malgré  les  efforts  Je  M''  Aug.  Voisin,  efforts  continués  avec  zèle 
par  son  successeur  M'  Prudent  Van  Duyse,  la  compagnie,  affai- 
blie encore  dans  son  personnel  dirigeant  par  l'absence  prolongée 
de  M'' le  président  Van  Huffel ,  qu'une  grave  maladie  tenait  éloi- 
gné ,  semblait  ne  sortir  qu'à  de  rares  intervalles  de  l'état  de 
torpeur  où  l'apathie  et  le  manque  d'union  des  sociétaires  rési- 
dants la  retenaient  depuis  1830.  Ce  qui  surtout  avait  contribué 
à  amener  ce  résultat  déplorable ,  c'était  la  dispersion  de  ses  mem- 
bres :  beaucoup  d'entre  eux  ,  nouvellement  agrégés  aux  associa- 
tions artistiques ,  littéraires  ou  scientifiques  qui  se  sont  formées 
successivement,  se  rendaient  maintenant  aux  réunions  de  ces 
institutions,  et  négligeaient  les  convocations  de  la  Société  royale. 
Ainsi  la  plupart  des  membres  de  sa  classe  de  littérature  s'affi- 
lièrent à  la  Société  littéraire  flamande  «  de  Tael  is  gansch 
het  Volk  1)  ;  ses  artistes  fréquentaient  les  séances  du  Kunstge- 
nootschap,  et  puis  les  expositions  et  loteries  semi-annuelles  des 
Amis  des  Beaux-Arts,  auxquelles  elle  contribuait  par  un  subside  , 
avaient,  de  commun  accord,  et  pour  ne  point  se  nuire  mutuelle- 
ment ,  remplacé  les  expositions  particulières  de  la  Société  des 
Beaux-Arts.  La  Société  d'Archéologie ,  Y  Association  des  Bibliophi- 
les flamatids ,  la  Commission  de  conservation  des  Monuments,  le 
Conservatoire  de  Musique,  etc.,  avaient  leurs  assemblées  et  leurs 
délibérations  ,  oii  se  rencontraient  encore  les  membres  de  notre 
société.  Celte  dispersion  diminuait  sensiblement  les  ressources 
pécuniaires ,  qui  ne  consistent  que  dans  un  trop  faible  subside 
municipal,  et  dans  les  rétributions  volontaires  payées  annuelle- 
ment par  les  membres  effectifs  et  honoraires  résidants.  Les  en- 
couragements et  distinctions  à  décerner  se  ressentaient  naturel- 
lement de  cette  pénurie  financière.  En  février  18-42,  M*"  Van 
Duyse  ,  las  de  lutter  contre  cet  état  anormal ,  présenta  sa  démis- 
sion de  secrétaire  ,  et  W  l'architecte  Roelandt ,  vice-président  en 
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fonction ,  et  qui  jadis  présida  le  premier  l'Institut  gantois  nais- 
sant ,  convoqua  une  assemblée  générale  des  membres  rési- 
dants ,  à  l'effet  d'y  proposer  la  dissolution  de  cette  société ,  et 
la  remise  de  ses  collections  au  Musée  de  la  ville.  La  réunion 
eut  lieu  le  5  mars,  et  fut  plus  nombreuse  que  d'ordinaire. 
M'  Roelandt  exposa  d'une  manière  netle  et  concise  l'état  de  la 
compagnie,  et  les  considérations  qui  l'avaient  déterminé  à  met- 
tre en  délibération  la  question  de  sa  dissolution  immédiate. 
Les  motifs  qu'avait  à  faire  valoir  M""  Roelandt  avaient  bien  quel- 
que cbose  de  plausible,  mais  plusieurs  sociétaires  soutinrent, 
et  avec  raison ,  que  l'on  n'avait  point  le  droit  de  dissoudre  ainsi 
une  institution,  qui ,  par  ses  membres  correspondants,  avait  des 
ramifications  étendues  et  honorables  dans  le  pays  et  à  l'étran- 
ger :  que  ce  serait  un  acte  de  vandalisme  impardonnable  !  Que 
d'ailleurs ,  toutes  les  associations  artistiques  ou  littéraires  éta- 
blies récemment  à  Gand  ,  et  causes  d'un  inévitable  fractionne- 
ment de  membres ,  n'avaient  ni  le  même  but ,  ni  la  même  orga- 
nisation que  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature. 
Celle-ci  fut  créée  et  s'est  toujours  maintenue  comme  institution 
encourageante  et  protectrice  :  celles-là  sont  plutôt  actives  et 
productrices.  Aucune  collision  n'était  donc  à  craindre,  aucun 
devoir  nouveau ,  aucun  motif  important ,  ne  devaient  empêcher 
les  membres  de  ces  associations  de  rester  affiliés  à  Ylnstitution- 
mère,  à  lui  prêter  le  concours  de  leurs  lumières  ,  de  leurs  talents 
et  de  leur  réputation.  Pourquoi  ne  pas  s'unir  de  rechef,  et,  par 
de  généreux  effortà,  conserver  à  l'Institut  gantois  son  légitime 
renom  et  son  influence? 

Ce  raisonnement  fut  goiité  par  la  majorité  de  l'assemblée ,  et 
la  consolidation  de  la  Société  royale  ,  décidée.  Une  commission 
spéciale  ,  comjîosée  de  MM.  le  chevalier  Heyndericx,  sénateur; 
Ph.  Vande  Vclde,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  des  Flandres; 
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baron  Jules  de  Saint  Génois ,  archiviste-provincial  ;  Velleman- 
Kesteloot ,  architecte ,  et  Edmond  De  Biisscher,  fut  chargée  de 
revoir  le  Règlement  organique ,  d'y  introduire  les  modifications 
qui  avaient  été  reconnues  comme  utiles,  ou  que  les  circonstances 
présentes  rendaient  nécessaires.  Cette  commission ,  qui  devait 
ainsi  rechercher  et  proposer  les  mesures  les  plus  propres  à  faire 
refleurir  la  société  ,  s'assembla  plusieurs  fois ,  et  appela  dans  son 
sein,  afin  de  s'éclairer  de  leur  expérience,  MM.  L.  Roelandt  et 
P.  Goetghebuer.  Voici  les  changements  qu'après  de  mures  déli- 
bérations elle  fit  subir  aux  statuts  constitutifs ,  et  qu'elle  pro- 
posa par  l'organe  de  son  rapporteur,  M"^  Vande  Velde,  en  séance 
générale  du  7  mai  : 

«  La  société  ne  se  composera  plus  que  de  membres  effectifs , 
correspandants  et  honoraires.  Divisée  primitivement  en  quatre 
classes ,  qu'on  augmenta  ensuite  jusqu'à  six  ,  elle  ne  sera  formée 
actuellement  que  de  trois  sections  ou  classes  :  1°  Arts  plastiques 
{Peinture,  Sculpture ,  Architecture,  Gravure  et  Dessin)^  2°  Musi- 
que ,  3°  Littérature  [Poésie,  Philologie ,  Histoire  et  Archéologie). 

«t  Par  suite  de  cette  réduction ,  il  n'y  aura  plus  que  trois  direc- 
tions au  lieu  de  six ,  et  le  Conseil  d'administration  ne  comptera 
plus  que  douze  membres  ordinaires ,  ayant  voix  délibérative. 

>i  Les  nominations  pour  le  conseil  d'administration  et  les  direc- 
tions seront  faites  pour  quatre  années  seulement  (avec  faculté  de 
réélection),  et  les  secrétaires  devront  être  choisis  parmi  les  mem- 
bres efifectifs. 

<i  Les  nominations  des  membres  auront  lieu  sans  présentation 
préalable  d'une  pièce  de  réception.  Cependant ,  tout  membre  effec- 
tif ou  correspondant  nouvellement  élu  ,  devra  ,  s'il  veut  recevoir 
son  diplôme ,  gratifier  la  comjoagnie  d'une  de  ses  productions  , 
ou  de  tout  autre  don. 

«  La  rétribution  pécuniaire  annuelle  des   membres  cflFeclifs 
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pourra  être  remplacée  par  l'envoi  annuel  d'une  production  artis- 
tique ou  littéraire  inédile. 

u  La  société  éditera  désormais  un  recueil  annuel  sous  le  titre 
de  :  Annales  de  la  Société  roijale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature 
de  Gand;  dans  ce  recueil  seront  publiées  des  productions  litté- 
raires fournies  par  les  sociétaires. 

it  La  société  tiendra  des  réunions  sémi-mensuelles  ,  auxquelles 
tous  les  membres  résidants  seront  convoqués.  Des  lectures  de 
pièces  inédites  y  seront  faites  par  des  membres  de  la  section  de 
littérature ,  et  les  artistes  pourront  y  exposer  des  productions 
récemment  terminées.  » 

Toutes  ces  propositions  modificatives  des  statuts  furent  adop- 
tées à  l'unanimité  ,  puis  on  y  ajouta  quelques  dispositions  régle- 
mentaires transitoires ,  et  l'on  stipula  qu'en  cas  de  dissolution  de 
la  société ,  ses  collections ,  bibliothèque  et  autres  propriétés 
appartiendraient  de  plein  droit  à  la  ville  Gand. 

La  Commission  de  réorganisation  obtint  du  Collège  des  Bourg- 
mestre et  Échevins  «n  local  communal  pour  y  transférer  le  Musée 
de  la  société  et  y  tenir  les  séances  ordinaires.  Elle  quitta  donc 
le  Salon  des  arts  (rue  du  Luxembourg),  construit  autrefois  pour 
elle  par  l'architecte  De  Broe ,  mais  dont  le  loyer  lui  était  devenu 
trop  onéreux ,  et  elle  vint  s'installer  dans  les  salles  du  premier 
étage  du  bâtiment  dit  Les  filles  bleues,  rue  aux  Barres. 

En  séance  générale  du  17  mai ,  M'  Van  Duyse  persistant  dans 
sa  demande  de  démission,  M' Jules  de  Saint  Génois  fut  élu  secré- 
taire ,  et  IVl'  Edmond  De  Busscher,  secrétaire-adjoint.  La  compa- 
gnie vota  au  démissionnaire  des  remercîments  mérités. 

Bientôt  les  sociétaires  furent  convoqués  extraordinairement , 
afin  de  constituer  le  Conseil  d'administration  et  les  trois  direc- 
tions. Voici  quel  fut ,  d'après  les  scrutins  d'élection  et  les  nomi- 
nations faites  le  17  mai,  leur  composition  respective  : 
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Adiuluistrntioii. 

Président-honoraire  à  vie  :  ]\K  P.  Van  HiifFel , 
Président  :  M^  Philippe  Vande  Velde. 
Vice-président  :  M'  L.  Roelandt. 
Trésorier  :  IM""  Norbert  D'huyvetter. 
Archiviste  :  M''  P.  Goetghebuer. 
Secrétaire  :  3P  Jules  de  Saint  Génois. 
Secrétaire-adjoint  :  M'  Edmond  De  Busscher. 

(Quelque  temps  après  M'  H.  Vandervin  fut  proposé  par  1\P  Goelgliebner, 
et  agréé  par  le  Conseil  d'administration,  en  qualité  d'archiviste-adjoint, 
et  en  1843  le  secrétaire- adjoint  fut  chargé  des  fonctiops  de  bibliothécaire.) 

Directious. 

Première  classe  {^rts  plastiques). 

Directeur-honoraire  :  M''  le  chevalier  De  Coninck. 
Directeur  :  M'  Félix  Devigne ,  peintre. 
Vice-directeur  :  M'  Ph.  Parmentier,  sculpteur. 

M""  AUo-Thienpont ,  architecte. 

M''  H.  Vandervin,  peintre. 
Secrétaire  :  M'  Th.  Canneel ,  peintre. 


Directeurs-adjoints 


Deuxième  classe  (Musique). 

Directeur-honoraire  :  M""  le  sénateur  Heyndericx. 

M""  J""  Mengal ,  directeur  du  Conservatoire. 


Directeurs 

M''  C.-L.  Hanssens ,' compositeur. 

,.  .         (M' Langhans  ,  amateur. 
Directeurs-adjomts  :  < 

(M""  Andries,  prof,  au  Conservatoire. 

Secrétaire  :  M'  Henri  Luykx ,  professeur  de  musique. 
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Troisième  classe  (Littérature). 

Directeur-honoraire  :  M*^  J.  Van  Toers-Solvyns. 
Directeur  :  M""  C.-A.  Vervier. 
Vice-directeur  :  M'  J.-F.  Willems. 

_,.  ,.  .         (IVP  A.-P.  Lenz,  prof,  de  l'Université. 

Directeurs-adjouîts  :  < 

{^V  L.-A.  Colinez,  avocat-général. 

Secrétaire  ;  M""  Prudent  Van  Duyse. 

En  séance  du  8  juin ,  l'on  arrêta  le  programme  d'un  Triple 
concours  pour  1842-1843,  proposé  par  la  Commission  de  réor- 
ganisation ,  et  formulé  ainsi  qu'il  suit  : 

Première  Classe. 

Peinture,  Sculpture,  Architecture,  Gravure  et  Dessin. 

Un  projet  de  Monument  à  ériger  sur  une  des  places  publiques  de  Gand, 
en  l'honneur  de  Charles-Quint. 

Dedxième  Classe. 
Blusique. 

Motet  ou  Cantique  à  la  Sainte  Vierge,  à  choisir  dans  le  rituel.  — Le 
Stahat  Mater  dolorosa  ayant  fait  l'objet  du  concours  précèdent,  est  seul 
excepté. 

(Composition  d'aumoins  trois  morceaux  bien  développés,  avec  solos  et 
chœurs  pour  quatre  voix ,  et  orchestre  complet.) 

Troisième  Classe. 

Littérature,  Histoire  et  Archéologie. 

Notice  biographique  sur  Joseph  Van  Crombrugghe,  défunt  bourgmestre 
de  la  ville  de  Gand. 

(Notice  en  langue  française  ou  flamande,  dans  laquelle  les  concurrents 
devaient  s'attacher  particulièrement  à  décrire  et  à  apprécier  les  différentes 
institutions  et  toutes  autres  créations ,  érigées ,  réorganisées  maintenues 
ou  projetées  durant  son  administration  municipale.) 
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Prix  pour  chacun  des  trois  concours  :  une  médaille  de  la  va- 
leur de  deux  cents  francs. 

Le  résultat  total  de  ce  trijile  concours  ne  répondit  point  à 
l'espoir  de  la  société  ,  et  cependant  six  productions  artistiques*, 
trois  partitions  musicales  ,  et  tme  notice  biographique  ,  écrite  en 
flamand ,  se  présentèrent  pour  concourir. 

Les  jurys  de  jugement  furent  ainsi  composés  : 

Première  classe,  MM.  Félix  Devigne ,  L.  Roelandt  et  Ph.  Par- 
mentier.  Dexixième  classe ,  MM.  Joseph  Mengal,  Ch.-L.  Hanssens 
et  J.  Andries.  Troisième  classe,  MM.  C.-A.  Vervier,  J.-F.  Wil- 
lems  et  Prudent  Van  Duyse. 

Et  voici  le  résumé  des  divers  rapports  de  ces  jurys,  et  les 
décisions  prises  à  cet  égard  : 

Arts  plastiques. 

Le  jury  fit  connaître  i;  (\\\\\x\  projet  de  statue  à  élever  à  Charles- 
ci  Quint,  et  portant  la  devise  :  u  Karel  F,  n  était  le  seul  qui  méritât 
<i  quelque  attention  ;  laissant  au  Conseil  d'administration  de  la 

*  Le  projet  de  Monument  à  Charles-Quint  donna  naissance  aussi  à  une 
pasquinade  mordante  et  quelque  peu  radicale,  que  l'auteur  avait  dédiée 
à  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand.  L'antagoniste 
de  Charles-Ouint  (un  certain  avocat  De  Bi-uyne)  avait  représenté  ce  mo- 
narque en  tyran  liberlicidc  et  sanguinaire. 

Ce  ii'était  pas  la  première  fois  que  l'on  différait  à  Gand  d'opinion  à 
l'égard  de  cette  grande  figure  historique.  En  1825,  la  Société  de  Littérature 
neêrlaiid.iise,  instituée  à  Gand  en  1821  par  MM.  Schrant,  Kesteloot,  Ver- 
vier, D'hulster,  De  Polter,  etc.,  projiosa  une  médaille  pour  VEloyo  de 
Charlcs-Quint.  Cette  fois ,  le  concours  ne  fut  point  pasquinisé,  mais  aucun 
éloge  ne  fut  envoyé.  Du  reste,  si  quelques  vieux  Gantois  ne  peuvent  oublier 
que  le  célèbre  empereur  châtia,  trop  rudement  peut-être,  ses  turbulents 
concitoyens ,  leurs  ancêtres ,  il  en  est  d'autres  pour  qui  la  ville  de  Gand 
est  encore  «  la  glorieuse  cité  de  Charles-Quint.  »  —  Pour  le  peuple  flamand, 
enfin ,  le  héros  des  traditionnelles  et  populaires  anecdotes  du  Paysan  de 
Berchem,  et  du  «  Je  inettrais  Paris  dans  mon  Gand,  -n  sera  toujours  ce 
que  Henri  IV  est  pour  le  peuple  français  :  Gloire  et  bonhomie. 
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«c  société  le  soin  de  fixer  la  récompense  qu'on  pourrait  accorder 
it  à  cette  œuvre.  »  —  Le  conseil,  quoique  à  regret,  décida  de 
n'en  point  accorder. 

Musique. 

Le  jury  déclara  «  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  décerner  la  mé- 
»  daiile ,  ni  même  à  accorder  quelque  autre  distinction.  »  — 
Adopté. 

Littérature. 

Le  jury  proposa  k  de  décerner  une  médaille  d'honneur  en  ver- 
II  meil  et  le  titre  de  membre  de  la  société  à  l'auteur  de  la  Bio- 
it  graphie  [Levensschets  van  Josephus  Van  Cronibrugghe),  et  de 
«  lui  laisser  la  faculté  de  la  faire  imprimer.  »  —  Ces  conclusions 
furent  admises  ,  et  la  Société  souscrivit  pour  quarante  exemplai- 
res de  l'ouvrage  à  publier. 

Le  billet  cacheté  qui  accompagnait  la  notice  biographique 
(Devise  :  Tôt  nut  van  land  en  stad)  ayant  été  ouvert,  le  nom  de 
M"  Josse  Steyaert ,  directeur-instituteur  d'une  école  gratuite  à 
Gand ,  fut  proclamé. 

La  société  attribua  le  manque  de  réussite  du  Triple  Concours 
au  peu  de  valeur  numéraire  du  prix  destiné  à  chacune  des  bran- 
ches ,  en  raison  de  l'importance  du  sujet  à  traiter.  Pour  obvier 
à  cet  inconvénient ,  elle  résolut ,  à  moins  d'une  circonstance 
extraordinaire  ,  de  ne  pkis  ouvrir  de  concours  simultané  pour  les 
trois  classes ,  et  de  consacrer  annuellement  une  somme  de  cinq 
cents  francs  à  une  seule  spécialité  ,  soit  par  concours  ,  soit  autre- 
ment. Il  fut  décidé  en  même  temps  qu'en  18-4-4  cette  somme 
serait  employée  par  la  section  des  arts  plastiques  à  décerner  des 
distinctions  honorifiques  au  salon  triennal  de  l'Académie*. 

*  Les  concours  de  peinture,  qui  ont  pour  ainsi  dire  pris  naissance  à 
Gand,  paraissent  avoir  fait  leur  temps  :  les  derniers  n'ont  eu  guère  de 
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Par  résolution  subscqucnle ,  la  société  accorda  un  subside  au 
jeune  peintre  Taye,  de  Gand,  pour  l'aider  à  aller  continuer  ses 
études  de  peinture  sous  la  direction  de  M'  Gustave  Wappers ,  à 
l'Académie  royale  d'Anvers. 

Au  commencement  de  184S,  une  mort  imprévue  et  subite 
enleva  aux  arts  et  aux  lettres  M""  Voisin ,  ex-secrétaire  de  la  so- 
ciété, et  qui  fut,  pour  son  caractère  affable  et  toujours  officieux, 
aimé  et  estimé  de  ses  collègues  et  de  tous  ceux  qui  eurent  quel- 
ques relations  avec  lui.  Dans  un  arLicle  nécrologique ,  inséré 
dans  le  Messager  des  Sciences  historiques,  M' Jules  de  Saint  Génois, 
successeur  de  M""  Voisin  comme  professeur -bibliothécaire  de 
l'Université  de  Gand  ,  a  retracé  la  carrière  laborieuse  de  ce  litté- 
rateur érudit ,  et  raconté  les  circonstances  touchantes  de  ses 
funérailles.  Cette  triste  cérémonie  eut  lieu  le  7  février,  et  des 
députations  de  la  plupart  des  associations  artistiques  ou  littéraires 
auxquelles  le  défunt  était  agrégé ,  y  assistèrent.  M'^Rassman, 
recteur-magnifique  de  l'Université,  M''  Ph.  Vande  Velde ,  prési- 
dent de  la  société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de 
Gand,  et  M'  Delacroix,  secrétaire  de  la  Société  des  Beaux-Arts 
de  Courtrai ,  institution  dont  M'  Voisin  provoqua  la  création , 
prononcèrent  des  discours  d'adieux  sur  sa  tombe.  —  La  notice 
de  M""  de  Saint  Génois  contint  aussi  la  nomenclature  des  nom- 
breux écrits  publiés  par  M"'  Voisin. 

En  183S,  M"^  Félix  Devigne  avait  dessiné  et  gravé  pour  la 
société  im  diplôme  de  petite  dimension  ;  mais  elle  voulut  en  pos- 
séder un  plus  digne  de  la  compagnie  qui  l'octroyait ,  et  qui  pût 
rivaliser  avec  ceux  des  autres  associations  libérales.  M"  Devigne 
se  remit  à  l'œuvre,  et  exécuta  avec  un  talent  et  un  désintéres- 

résiiltats  satisfaisants.  D'ailleurs,  à  moins  de  se  contenter  de  concoms 
entre  élèves-peintres,  ils  exijjent  des  fonds  plus  considérables  que  ceux 
que  la  société  est  en  état  d'y  sacrifier. 
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sèment  qui  honorent  et  le  collègue  obligeant ,  et  l'artiste  t!e  mé- 
rite ,  un  diplôme  de  format  in-folio  piano,  le  plus  élégant  que 
l'on  connaisse.  Ce  diplôme,  en  style  gothique,  présente  les 
attributs  des  trois  classes  de  la  société  :  Arts  plastiques ,  Musi- 
que et  Belles-Lettres.  En  tête  se  voit  le  Génie  des  Arts  et  des 
Sciences ,  aux  ailes  déployées  ,  et  distribuant  des  couronnes  et 
des  branches  de  laurier;  à  droite  Saint  Luc,  patron  des  artistes  , 
à  gauche  Sainte  Cécile,  personnification  de  la  musique.  Au  bas, 
enchâssées  dans  le  cadre ,  sont  les  armes  de  la  ville  de  Gand  et 
sa  devise  :  Fides  et  Amor  ;  sur  les  côtés ,  raccordés  à  des  orne- 
ments moyen-àge  de  bon  goût ,  des  écussons  emblématiques. 
Le  contenu  du  diplôme  est  écrit  en  caractères  gothiques ,  et  le 
litre  de  la  société  est  rehaussé  d'or  de  diverses  couleurs. 

Le  libellé  du  diplôme  est  exprimé  en  français  ou  en  flamand , 
selon  le  désir  ou  la  convenance  du  sociétaire  auquel  ce  diplôme 
est  délivré.  La  compagnie  n'ayant  point,  comme  les  sociétés  de 
littérature  française  ou  flamande  ,  un  idiome  déterminé ,  se 
sert  indistinctement  du  français  ou  du  flamand ,  soit  dans  ses 
séances,  soit  dans  ses  relations  avec  ses  membres  et  avec  le 
public.  Les  programmes  de  concours  seuls  sont  rédigés  et  publiés 
dans  les  deux  langues. 

Au  commencement  de  1844 ,  la  société  organisa  l'impression 
de  ses  Annales  :  elle  nomma  une  commission  permanente ,  qu'elle 
chargea  de  l'examen  et  de  l'acceptation  des  pièces  y  destinées , 
et  de  toutes  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  le  succès  de 
cette  publication. 

La  Commission  des  Annales  se  compose  de  :  31M.  Ph.  Vande 
Vclde,  président;  C.-A.  Vervier,  L.-A.  Colinez ,  Pr.  Van  Duyse, 
membres  ;  Edmond  De  Busscher,  secrétaire. 

Cette  commission  adressa  un  appel  de  coopération  aux  mem- 
bres effectifs  et  correspondants,  et  fit  paraître  en  juillet  1844 
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la  1™  livraison  du  nouveau  recueil.  Les  2"  et  S"  furent  distri- 
buées en  mars  18-i3,  et  déjà  le  volume  de  18-4.4-18-43  se  trouve 
complet.  L'avenir  de  cette  publication  ,  sans  tendance  exclusive, 
parait  certain.  Consacrée  à  des  productions  littéraires  ,  flamandes 
ou  françaises ,  qui  traitent  des  arts ,  de  l'histoire  nationale ,  et 
spécialement  de  tout  ce  qui  concerne  la  ville  de  Gand  ,  ce  recueil 
aura  une  physionomie  locale  et  particulière  ,  qui  ne  pourra  qu'a- 
jouter à  son  intérêt ,  et  en  fera  le  complément  obligé  des  autres 
publications  périodiques  analogues  ,  éditées  dans  notre  pays ,  et 
qui  propagent  si  utilement  les  connaissances  historiques  et  le 
goût  des  arts. 

Le  salon  triennal  de  1844  (XIX^  exposition)  fut  des  plus  riches 
et  des  plus  remarquables.  Il  s'ouvrit  le  30  juin,  dans  la  magni- 
fique Salle  des  Pas-Perdus  du  Palais  de  Justice ,  cette  oeuvre 
grandiose  de  notre  architecte  Roelandt.  La  Société  royale  institua 
aussitôt  un  Comité  temporaire  et  secret ,  qui  eut  mission  de 
proposer  au  Conseil  d'administration  les  productions  exposées 
qui  lui  paraîtraient  mériter  un  honorable  suffrage. 

En  séance  du  1 9  juillet ,  le  secrétaire  communiqua  le  rapport 
de  ce  comité. 

Par  un  motif  de  haute  convenance ,  généralement  approuvé , 
il  demanda  :  1°  Qu'aucun  membre  résidant ,  quelque  fut  d'ail- 
leurs le  mérite  de  la  production  exposée  par  lui ,  ne  put  par- 
ticiper aux  distinctions  à  décerner. 

2°  D'exclure  également  tous  les  artistes ,  membres  ou  non  de 
la  société ,  à  qui  déjà  celle-ci  avait  décerné  une  distinction  de 
ce  genre. 

Puis ,  le  susdit  Comité  proposa  de  faire  consister  la  distinc- 
tion dans  la  remise  du  diplôme  de  membre  correspondant  de 
la  Société  royale  ,  auquel  serait  jointe  subsidiairement  une  mé- 
daille en  vermeil ,  commémorative  de  l'exposition  de  184-4. 
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Ces  conclusions  furent  adoptées ,  et  les  artistes  suivante  dési- 
gnés pour  recevoir  le  diplôme  et  la  médaille. 

M™"  Calamatta,  peintre  d'histoire  à  Bruxelles;  MM.  H.  De- 
caisne ,  d'Anvers ,  peintre  d'histoire  ;  Paul  de  la  Roche ,  peintre 
d'histoire  à  Paris;  J.-J.  Eeckhout,  d'Anvers,  peintre  de  genre; 
Joseph  Geefs ,  d'Anvers ,  statuaire  ;  Gudin ,  peintre  de  marines 
à  Paris;  Jacob  Jacobs,  peintre  de  marines  à  Anvers;  D.  Lesy, 
peintre  de  genre  à  Gand  ;  Robbe ,  de  Courtrai ,  peintre  de  pay- 
sage et  d'animaux;  Alb.  Roberti  et  J.  Van  Eycken,  peintres 
d'histoire  à  Bruxelles  ;  P.  Van  Schendel ,  peintre  d'effets  de 
lumière  à  la  Haye  ;  Van  Ysendyke  ,  peintre  d'histoire  à  Mons  ; 
Ch.  Venneman ,  de  Gand ,  peintre  de  genre  ;  Fr.  Verheyden , 
peintre  de  genre  à  Anvers  ;  Ch.  Verlat ,  peintre  de  genre  à  An- 
vers; S.-L.  Verveer,  peintre  de  genre  à  la  Haye  ;  Ch.  Wauters  , 
peintre  d'histoire  à  Malines. 

MM.  Vanderhaert,  directeur-professeur  de  l'Académie  de  Gand, 
et  Edouard  Devigne ,  peintre-paysagiste ,  se  trouvant  exclus , 
en  leur  qualité  de  membres  eflfectifs  résidants  ,  de  toute  parti- 
cipation à  cette  manifestation  honorifique,  malgré  les  belles 
productions  qu'ils  avaient  exposées ,  la  société  ne  voulut  cepen- 
dant point  laisser  passer  une  occasion  si  favorable ,  sans  ex- 
primer à  M'  Vanderhaert  combien  les  amis  des  arts  appréciaient 
l'excellente  direction  imprimée  par  lui  aux  cours  de  notre  Aca- 
démie de  dessin  ,  et  sans  s'associer  au  triomphe  récent  remporté 
par  M' Ed.  Devigne  à  l'exposition  de  Paris  (mai  184-4),  où  lui 
avait  été  adjugée  la  médaille  d'or,  pour  son  tableau  représentant 
une  Vue  des  environs  de  Florence.  La  société  leur  vota  à  tous  deux 
la  médaille  commémorative. 

Le  matin  même  du  jour  qu'allait  avoir  lieu  la  remise  des  mé- 
dailles ,  les  membres  du  Conseil  d'administration  de  la  Société 
des  Beaux-Arts  se  réunirent  au  salon  et  votèrent  spontanément 
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et  par  acclamation  la  .distinction  à  M""  Gustave  Wappcrs ,  un  de 
nos  plus  habiles  maîtres ,  et  le  plus  brillant  coloriste  de  l'école 
flamande  moderne.  Le  veille  seulement,  il  avait  envoyé  à  l'ex- 
position de  Gand  une  véritable  toile  à  la  Rubens  !  La  société , 
en  lui  annonçant  sa  décrsion  spontanée ,  témoigna  au  grand  ar- 
tiste belge  le  regret  qu'elle  éprouvait ,  de  ce  que  cet  envoi  tar- 
dif la  privait  de  la  satisfaction  de  lui  remettre  personnellement  le 
diplôme  et  la  médaille  ,  et  de  le  posséder  au  banquet  artistique. 

Le  28  juillet  184A  fut  pour  la  ville  de  Gand  et  pour  les  arts 
un  jour  mémorable.  A  trois  heures  de  relevée  se  fit  au  sa- 
lon même ,  sur  ce  glorieux  théâtre  du  talent  et  du  génie ,  la 
remise  des  diplômes  et  médailles  décernées  par  la  Société  royale 
des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  aux  artistes  dont  les  couvres 
éminentes  faisaient  l'ornement  de  cette  exposition  triennale ,  si 
riche  en  belles  productions  plastiques.  La  séance ,  présidée  par 
M'  le  gouverneur  Desmaisières ,  ministre  d'état ,  et  honorée  de 
la  présence  de  M'  Roels,  premier  président  de  la  Cour  d'appel  des 
Flandres ,  de  plusieurs  membres  de  la  Régence  et  du  Conseil 
communal,  des  directeurs  de  l'Académie  royale,  etc.,  fut  ouverte 
par  le  président  de  la  société  ,  M' le  conseiller  Vande  Velde  ,  qui 
prononça  le  discours  suivant  : 

Messieurs  , 

«  La  Société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature ,  fidèle  à  la  noble 
mission  qu'elle  s'est  imposée  dès  son  origine,  travailla  constamment  à  en- 
courager les  talents  naissants,  à  honorer  le  vrai  mérite.  Dirigée  par  un 
chef  actif  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  aujourd'hui  posséder  parmi 
nous ,  elle  a ,  depuis  près  de  quarante  ans ,  réuni  tous  ses  efforts  pour 
inspirer  aux  jeunes  artistes  l'amour  de  leur  art ,  et  pour  honorer  les  grands 
maîtres  de  l'époque. 

»  La  société  se  glorifie  d'avoir,  en  mainte  circonstance,  pu  se  rendre 

19 
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rinterpréte  de  la  ville  de  Gand,  en  exprimant  la  vénération  qae  celle 
grande  cité  porta  toujours  aux  produits  méritants  de  toute  conception 
luuuainc. 

«  Tel  est  aussi ,  Messieurs ,  l'objet  de  notre  réunion  de  ce  jour  :  hommage 
aux  beaux-arts!  hommage  à  la  littérature!  deux  branches  unies  par  les 
liens  les  plus  étroits. 

«  Ces  honneurs  rendus  au  mérite  encouragent  les  jeunes  artistes ,  forti- 
fient leur  amour  pour  les  arts,  et  excitent  parmi  eux  une  émulation  qui 
leur  fait  surmonter  les  difficultés  sans  nombre,  que  ne  présente  que  trop 
souvent  la  carrière  à  laquelle  ils  s'adonnent. 

«  La  ville  de  Gand  a  toujours  reconnu  cette  vérité,  et  dans  toute  occa- 
sion elle  se  montre  jalouse  d'honorer  quiconque  parvient  à  se  placer  à  la 
hauteur  des  connaissances  actuelles ,  ou  à  reculer  leurs  limites.  Aussi  en 
reçoit-elle  chaque  jour  une  bien  douce  récompense  :  l'émulation  qu'elle  ne 
cesse  de  nourrir  entre  tous  ceux  qui  se  consacrent  à  l'étude  des  sciences 
ou  à  la  pratique  des  arts,  enflamme  les  imaginations,  et  les  génies  qu'elle 
enfante  vont  en  pays  étranger,  aussi  bien  que  chez  nous,  conquérir  les 
distinctions  les  plus  flatteuses ,  et  qui  ne  sont  accordées  qu'au  mérite  le 
plus  élevé. 

«  C'est  ainsi ,  Messieurs ,  que  nous  augmenterons  la  renommée  que  s'est 
acquise  notre  cité,  reconnue  comme  une  des  plus  enthousiastes  des  beaux- 
arts,  et  cette  réputation,  nous  la  conserverons,  car  sans  cesse  nous  voyons 
se  former  au  milieu  de  nous  des  talents  qui  sauront  la  maintenir. 

»  C'est  pour  concourir  à  celte  noble  tâche ,  que  notre  Société  vient  offrir 
de  nouveau  son  tribut  aux  arts  plastiques,  en  accordant  quelques  distinc- 
tions aux  artistes  dont  nous  admirons  les  œuvres  au  salon  triennal.  En 
décernant  ces  distinctions ,  la  Société  n'a  entendu  établir  aucun  rapproche- 
ment entre  les  divers  tableaux  qui  ornent  ce  salon  :  elle  a  voulu,  d'une 
part,  applaudir  aux  constants  efforts  de  quelques  artistes ,  et  d'autre  part, 
honorer  ceux  dont  les  productions  sublimes  sont  partout  l'objet  d'homma- 
ges éclatants  et  dignement  justifiés. 

«  Sans  doute,  plus  d'une  toile,  plus  d'une  composition  encore  devrait 
participer  à  ces  distinctions  :  aussi  regrettons  nous  que  la  Société  se  soit 
trouvée  dans  la  nécessité  d'en  restreindre  le  nombre ,  pour  ne  point  en 
diminuer  la  valeur  en  les  multipliant  trop.  Cependant,  Messieurs,  nous 
le  reconnaissons,  d'autres  conceptions  ont  droit  à  nos  éloges,  et  plus  d'un 
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arlisle-exposanl  mériterait  dès  à  présent  les  suffrages  et  les  honneurs  que 
nous  serons  heureux  de  pouvoir  lui  offrir  dans  la  suite. 

«  Nous  avons  cru  devoir  réserver  pour  la  présente  cérémonie  la  remise 
de  la  médaille  abjujjée  lors  de  notre  concours  littéraire  de  1843. 

«  Le  Bourgmestre  Van  Crombrugghe  venait  de  mourir  ;  en  lui,  la  Société 
perdait  le  magistrat  révéré  qui  pendant  nombre  (Pannées  lui  avait  conservé 
toute  sa  bienveillance,  et  qui  daigna,  comme  ses  prédécesseurs,  l'honorer 
d'un  souvenir  auquel  elle  attache  le  plus  grand  prix*.  Reconnaissante 
envers  ce  haut  fonctionnaire,  la  Société  n'a  pas  hésité  à  proposer  pour  le 
concours  de  sa  classe  de  Littérature  une  «  Notice  historique  sur  Joseph 
Van  CrombriKjtjhe.  » 

«  Peu  de  magistrats  municipaux  ont  parcouru  une  carrière  aussi  glo- 
rieuse. Fonctionnaire  éclairé,  plein  de  zèle  pour  le  bien-être  de  ses  admi- 
nistrés, il  sut,  après  quelques  années  de  gestion,  étendre  encore  la  ré- 
nommée de  la  ville  de  Gand,  en  la  plaçant  au  rang  des  cités  les  plus 
remarquables.  Grâce  à  son  activité,  à  l'esprit  de  progrès  qui  l'animait, 
l'on  a  vu,  comme  par  enchantement,  surgir  ces  beaux  monuments  qui  atti- 
rent l'admiration  générale.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  toutes  ces  constructions 
grandioses  qui  éterniseront  le  souvenir  de  notre  époque  ,  et  glorifieront  à 
jamais  l'administration  que  présida  Joseph  Van  Crombrugghe,  en  même 

temps  que  le  génie  supérieur  qui  s'est  chargé  de  leur  exécution Les 

noms  de  Van  Crombrugghe  et  de  Roelandl  sont  attachés  désormais  à  l'his- 
toire monumentale  de  Gand. 

«  Là  ne  s'est  point  bornée  la  sollicitude  de  Joseph  Van  Crombrugghe 
pour  la  ville  confiée  à  son  administration  :  il  est  parvenu  à  la  faire  doter 
d'une  infinité  d'institutions  qui  y  répandront  les  bienfaits  les  plus  salutai- 
res, et  dont  nos  concitoyens  ressentent  déjà  les  avantages.  Van  Crom- 
brugghe a  entouré  d'une  bienveillance  particulière  tous  les  établissements 
d'instruction,  et  l'opportunité  nous  permet  de  signaler  surtout  l'Académie 
royale  de  dessin.  Plus  d'une  fois  nous  l'avons  entendu  dans  nos  solennités 
publiques  aider  de  ses  conseils  les  efforts  des  jeunes  élèves.  Le  vif  intérêt 
qu'il  portait  à  cet  établissement,  a  été  puissamment  secondé  par  la  Com- 
mission directrice  préposée  à  cette  institution  :  aussi  nous  plaisons-nous , 


*  A  l'exemple  des  préfels,  maires  et  bourgmestres  ses  prcdéeesseurs,  Mi'  Joseph  Van  Crom- 
brugghe a  fait  don  à  la  Sucicle  royale  des  l>eaiix-Arl!i  de  Gand  de  son  portrait,  fort  bien 
peint  par  Paelinck.  —  La  collection  de  ces  portraits  est  précieuse  pour  rhisloirc  locale. 
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en  ce  jour,  au  nom  de  tous  les  amis  des  arts ,  à  témoigner  ici  nob  senti' 
ments  de  reeonnaissance  à  Messieurs  les  directeurs;  c'est  à  leurs  soins,  îi 
leur  zèle  infatigable  que  nous  devons  tant  d'artistes  méritants  qui  ont 
reçu  à  notre  Académie  les  germes  de  leur  éducation  artistique.  Voyez, 
Messieurs ,  parmi  les  œuvres  qui  embellissent  notre  exposition ,  les  produc- 
tions remarquables  des  artistes  dont  vous  avez  guidé  les  premiers  pas  dans 
la  carrière  des  beaux-arts.  Admirez  le  beau  monument  où  a  lieu  la  pré- 
sente cérémonie Roelandt  fut  deux  fois  lauréat  de  l'Académie  de  Gand  ! 

Dans  ce  moment  même,  Paris  et  Anvers  couronnent  vos  élèves Ce 

sont-là  de  brillants  résultats,  qui  doivent  vous  dédommager  des  soins 
désintéressés  que  vous  donnez  à  cette  utile  institution. 

«  Nous  saisissons  avec  empressement  Poccasion  que  nous  procure  notre 
séance  solennelle,  pour  remercier  publiquement  le  Conseil  communal  de 
Gand  de  l'intérêt  qu'il  ne  cesse  de  montrer  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
beaux-arts,  et  de  la  protection  toute  particulière  dont  il  honore  notre 
Société.  Nous  avons  voulu  lui  témoigner  notre  gratitude  en  fixant  l'objet 
du  concours  littéraire,  car  la  Société  savait  qu'on  ne  pourrait  traiter  ce 
sujet,  sans  devoir  nécessairement  associer  le  Conseil  communal  à  la  juste 
reconnaissance  que  la  ville  de  Gand  conservera  toujours  pour  Joseph  Van 
Crombrugghe. 

«  Il  ne  nous  reste  plus ,  Messieurs ,  qu'à  vous  remercier  aussi  de  l'obli- 
geant concours  que  vous  voulez  bien  nous  accorder  aujourd'hui  :  en  hono- 
rant cette  solennité  de  votre  présence,  vous  encouragez  nos  efforts,  et 
vous  relevez  la  valeur  des  palmes  que  nous  allons  distribuer.  » 

Ce  discours  captiva  l'attention  de  l'auditoire  et  fut  suivi  d'una- 
nimes applaudissements. 

M' le  secrétaire  De  Saint  Génois  présenta  le  rapport  des  tra- 
vaux de  la  compagnie  depuis  sa  réorganisation  ;  il  rappela  suc- 
cinctement les  diverses  phases  que  l'Institution  gantoise  a  par- 
courues depuis  sa  fondation ,  jusqu'au  moment  oii  elle  fut  si 
près  de  se  dissoudre ,  et  les  efforts ,  couronnés  de  succès ,  qui 
lui  ont  conservé  son  ancien  lustre. 

M'  De  Saint  Génois  fit  ensuite  l'appel  des  exposants  que  la 
société  avait  cru  devoir  honorer  particulièrement ,  et  les  artistes 
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présents,  MM.  Eeckhoul ,  Geefs,  Gudin*,  Jacobs  ,  Lcsy,  Robbe, 
Roberti ,  Van  Schendel ,  Venneman .  Verhcyden  ,  Verlat ,  Ver- 
veer,  Wauters ,  ainsi  que  Mi\L  Vanderhaert  et  Devigne,  vinrent 
recevoir  les  distinctions  qu'ils  avaient  obtenues. 

M'  Steyaert  reçut  à  son  tour  la  médaille  qui  lui  avait  été  ac- 
cordée pour  sa  Biographie  du  bourgmestre  Van  Cromhrugghe ,  et 
M'  Van  Duyse  donna  lecture  d'une  ode  flamande,  hommage  de 
reconnaissance  envers  ce  digne  magistrat**. 

Un  public  nombreux  assistait  à  la  séance ,  et  salua  de  ses 
acclamations  les  artistes  lauréats. 

A  cinq  heures  du  soir  eut  lieu  dans  la  salle  du  Casino  le  ban- 
quet auquel  les  sociétaires  avaient  invité  les  lauréats.  Les  convi- 
ves étaient  au  nombre  de  quatre-vingts,  et  parmi  eux  se  trouvaient 
M' le  gouverneur  Desmaisières  ,  M''  D'hane  de  Potter,  adminis- 
trateur-inspecteur de  l'Université ,  des  magistrats  et  membres 
de  l'Administration  communale ,  M' le  comte  de  Croï ,  et  plu- 
sieurs autres  étrangers  de  distinction ,  artistes  ou  amis  des  arts. 
Après  les  toasts  de  circonstance ,  formulés  par  M' le  président 
Vande  Velde,  par  M' le  secrétaire  Jules  de  Saint  Génois,  et  par 
M"^  Vervier,  directeur  de  la  section  littéraire,  M'  Gudin,  d'une 
voix  émue ,  remercia  la  Société  de  l'accueil  honorable  et  cordial 
dont  il  était  l'objet,  et  dans  sa  personne,  puisque  M""  Paul  De 
la  Roche  n'était  point  présent,  toute  l'École  française.  M'  Van 

*  Sur  rinvitation  de  la  société,  M"^  Gudin  s'était  rendu  à  Gand  avec  un 
empressement  très-flatteur.  Afin  de  se  trouver  présent  à  la  solennité  du  28, 
il  dut  voyager  avec  la  plus  grande  célérité,  n'ayant  reçu  que  tardivement 
la  missive  du  président  Vande  Velde.  Parti  de  Paris  en  chaise  de  poste,  et 
en  compagnie  de  M'  le  comte  de  Croï,  M"^  Gudin  fit  une  partie  de  la  roule 
à  cheval ,  précédant  la  voiture  à  franc  étrier,  pour  commander  les  relais 
et  n'éprouver  aucun  retard.  Ces  messieurs  n'arrivèrent  à  Gand  que  deux 
heures  avant  la  séance  ! 

**  Cette  ode  a  été  publiée  dans  le  volume  des  Annuks  1844-1845, 
page  62  à  06. 


—  176  — 

Schendel  exprima  les  mêmes  sentiments  ,  comme  organe  des  ar- 
tistes hollandais ,  et  M""  Robbe  offrit  de  chaleureux  remercî- 
ments  au  nom  des  lauréats  belges. 

Tous  ces  toasts  et  ces  allocutions  excitèrent  la  plus  vive  sym- 
pathie ,  et  M*"  Van  Duyse ,  répondant  à  l'expansion  de  ces  senti- 
ments de  gratitude,  de  confraternité  et  d'amour  des  beaux-arts, 
adressa  aux  artistes  lauréats  et  convives  de  la  Société  de  Gand 
les  couplets  inédits  que  voici  : 

Gloire  aux  pinceaux  !  Ce  banquet  poétique 
Longtemps  encor  fera  battre  nos  cœurs. 
Gloire  aux  pinceaux  !  Salut  à  la  Belgique 
Qui  pour  leur  gloire  a  de  si  belles  fleurs. 
Gand  les  adore,  et  sa  main  en  festonne 
Amis  rivaux,  vos  sacrés  étendards. 
A  l'Amitié  tressons  une  couronne , 
Et  fêtons  les  Beaux-Arts. 

De  Charles-Quint  adoptez  la  devise, 
Ce  Plus  ultra  que  rappelle  Gallait, 
Et  que  de  vous  la  postérité  dise  : 
L'enthousiasme  à  leur  âme  parlait. 
Concentre  bien,  artistique  colonne, 
En  un  foyer  tous  tes  rayons  épars. 
A  l'Amitié  tressons  une  couronne, 
Et  fêtons  les  Beaux-Arts. 

Par  la  pensée  il  est  grand  ce  royaume, 
Où  Rubens  même  a  choisi  son  tombeau. 
Où  maint  artiste  a  surgi  sous  le  chaume. 
De  souvenirs  que  ce  pays  est  beau  ! 
Heureux  celui  qu'un  grand  homme  aiguillonne: 
Les  Pierre-Paul  valent  bien  les  Césars. 
A  l'Amitié  tressons  une  couronne  ; 
Et  fêtons  les  Beaux-Arts. 
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Frères ,  du  mal  terrassez  le  génie  : 
Qu'en  marbre  seul  le  monstre  soit  Fêté*. 
Soutenez-vous,  guidés  par  l'harmonie  : 
Marchez  ensemble  à  l'immortalité. 
Gais  pèlerins,  que  le  beau  passionne, 
De  l'envieux  émoussez  les  poignards. 
A  l'Amitié  tressons  une  couronne. 
Et  fêtons  les  Beaux-Arts. 

Fraternité,  mais  pas  de  vasselage! 
Schendel  s'assied  sous  nos  heureux  lambris. 
Paris  à  Gand  se  plaît  à  rendre  hommage, 
Et  Gand  s'honore  en  honorant  Paris. 
Sous  quelque  ciel  qu'une  école  fleuronnc, 
Son  œuvre  vraie  appelle  vos  regards. 
A  l'Amitié  tressons  une  couronne , 
Et  fêtons  les  Beaux-Arts. 

11  faut  chez  vous  bien  croire  à  la  Justice  : 
Vous  la  logez,  Messieurs,  en  un  palais. 
Pour  son  honneur  je  désire  qu'on  puisse 
Toujours  ainsi  confirmer  ses  arrêts. 
Noble  cité,  ton  bel  astre  rayonne, 
Majestueux,  libre  d'impurs  brouillards. 
A  l'Amitié  tressons  une  couronne, 
Et  fêtons  les  Beaux-Arts. 

La  fétc  finit  à  la  nuit ,  et  les  artistes  nouvellement  créés  socié- 
taires ,  avant  de  prendre  congé  de  leurs  collègues  de  Gand ,  ap- 
posèrent leurs  signatures  sur  ï Album  de  la  compagnie ,  sous 
un  en-téte  symbolique. 

Avant  la  séance  solennelle ,  la  société  avait  adopté  des  insi- 
gnes distinctives  ,  consistant  en  un  ruban  noir  moiré  ,  sur  lequel 
sont  brodées  en  argent  deux  palmes  formant  guirlande.  Ce  ruban, 

*  Le  Génie  du  mal,  statue  de  Geefs ,  envoyée  au  Salon  d'exposition. 
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aux  couleurs  des  armoiries  de  la  ville  :  blanc  et  noir,  ou  sable  et 
argent,  se  porte  par  les  membres  du  Conseil  d'administration  , 
dans  toutes  les  circonstances  où  ils  représentent  la  compagnie. 

Le  13  août  1844  mourut,  à  l'âge  de  75  ans,  M"^  Pierre  Van 
HufFel ,  peintre  d'histoire ,  professeur-directeur  de  l'Académie  de 
Gand  ,  et  président-honoraire  à  vie  de  la  Société  des  Beaux- Arts. 
Depuis  1839,  son  état  maladif  l'empêchait  de  se  rendre  aux 
réunions  et  de  s'associer  aux  délibérations.  Lors  de  la  réorgani- 
sation de  1842,  les  fonctions  effectives  de  la  présidence  avaient 
donc  été  conférées  par  les  sociétaires  à  M'  le  conseiller  Vande 
Velde ,  de  qui  cette  réorganisation  était  l'œuvre.  L'enterrement 
de  M''  Van  Huffel  se  fit  avec  pompe  :  des  députations  du  Corps 
académique  et  professoral ,  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts 
et  d'autres  institutions  libérales  assistèrent  à  ces  funérailles, 
pour  donner  à  l'artiste  défunt  un  dernier  témoignage  de  consi- 
dération et  de  regrets.  Plusieurs  discours  furent  prononcés  au 
bord  de  sa  tombe  encore  entr'ouverte  :  d'abord  par  IW  Kerchove 
de  Denterghem,  bourgmestre  de  Gand,  en  sa  qualité  de  pré- 
sident de  PAcadémie  de  dessin  ;  puis  par  IVP  Cornélissen ,  Pami 
et  le  collègue  de  feu  Pierre  Van  Huffel.  M""  Cornélissen  passa  en 
revue  toute  sa  carrière  artistique ,  et  constata  la  part  qu'il  avait 
prise  aux  progrès  de  la  peinture  dans  notre  pays  ,  soit  par  ses 
propres  productions ,  soit  par  les  excellents  élèves  qu'il  a  formés. 
M''  Vande  Velde  prit  à  son  tour  la  parole ,  et ,  d'une  voix  péné- 
trée ,  il  s'exprima  ainsi  : 

Messieurs  , 

«  Lorsqu'à  l'occasion  de  notre  dernière  solennité ,  nous  rappelions  que 
la  Société  des  Beaux-Arts  a  constamment  travaillé  à  encourager  les  talents 
et  à  honorer  le  mérite;  lorsque  dans  la  même  réunion  nous  faisions  valoir 
la  reconnaissance  qui  est  duc  à  l'administration  de  l'Académie  de  dessin, 
pour  les  services  qu'elle  ne  cesse  de  rendre  à  la  jeunesse  artistique,  nous 
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étions  loin  de  prévoir  qu'à  si  peu  de  jours  d'intervalle  la  mort  devait  nous 
enlever  l'homme  estimable  qui ,  pendant  sa  longue  carrière ,  sacrifia  tous 
ses  moments  utiles  à  la  prospérité  de  ces  deux  belles  Institutions. 

«  Pierre  Van  HuiFel  fut  pour  ainsi  dire  un  des  membres  fondateurs  de  la 
Société  des  Beaux-Arts  :  il  s'y  fit  bientôt  remarquer  par  son  zèle  et  l'éten- 
due de  ses  connaissances  ;  aussi ,  quand  peu  de  temps  après  son  inslella- 
tioH;  la  société  procéda  à  son  organisation  définitive,  il  fut,  par  les  suf- 
frages unanimes  de  ses  collègues ,  appelé  à  la  présidence ,  et  nous  aimons 
à  proclamer  ici  qu'il  répondit  bien  dignement  à  la  confiance  dont  il  fut 
honoré, 

«  Sous  sa  direction,  la  société  obtint  un  développement  inespéré,  et 
l'adhésion  de  célébrités  de  tous  les  pays  couronna  les  constants  efforts  de 
ses  membres. 

«  C'est  particulièrement  à  l'activité  de  Van  Huffel  que  nous  devons  ces 
brillantes  expositions  qui  ont  obtenu  à  Gand  tant  de  succès,  et  que  les 
artistes  les  plus  éminents  viennent  enrichir  de  leurs  productions.  C'est 
Van  Huffel ,  qui ,  en  qualité  de  président  de  la  Société  des  Beaux-Arts  et 
comme  directeur  de  l'Académie  de  dessin,  parvint  à  organiser  ces  Musées, 
où  viennent  s'étaler  tant  de  chefs-d'œuvre ,  et  dont  l'heureuse  influence 
sur  les  arts  se  fait  journellement  ressentir.  Dans  ce  moment,  Messieurs, 
l'époque  de  son  décès  se  trouve  marquée  par  une  exposition  qui  datera 
dans  nos  fastes  artistiques ,  et  quoiqu'il  lui  ait  été  impossible  d'y  concourir 
personnellement,  l'on  peut  avec  justice  lui  en  faire  un  titre  de  gloire, 
puisqu'il  a  si  puissamment  contribué  à  créer  une  institution  qui  produit 
aujourd'hui  de  si  beaux  résultats. 

«  Enthousiaste  des  beaux-arts.  Van  Huffel  s'y  adonnait  entièrement,  et 
plusieurs  de  ses  productions  sont  l'objet  d'éloges  justement  mérités  :  il 
aimait  à  rendre  hommage  au  talent ,  et  à  faire  ressortir  les  espérances  que 
laissaient  concevoir  les  travaux  des  jeunes  artistes  :  homme  d'un  caractère 
doux  et  facile,  il  se  plaisait  à  aider  de  ses  conseils  tous  ceux  qui  embras- 
saient la  carrière  des  arts ,  et  leur  procurait ,  avec  une  bienveillance  ex- 
trême, l'intervention  nécessaire  pour  les  mettre  à  même  de  compléter  leur 
éducation  artistique.  Tel  a  été  celui  à  qui  nous  rendons  ici  ces  tristes  de- 
voirs :  homme  consciencieux  et  probe ,  ami  désintéressé ,  conseil  éclairé , 
collègue  rempli  de  prévenances ,  réunissant  enfin  toutes  les  qualités  de  ten- 
dre père  et  bon  époux.  De  tout  cela ,  Messieurs,  il  ne  reste  que  le  souvenir  ! 
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«  Adieu ,  Van  Hiiffel ,  adieu  !  vous  vous  êtes  concilié  notre  estime ,  vous 
emportez  les  regrets  de  vos  nombreux  amis,  ainsi  que  la  reconnaissance 

éternelle  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  beaux-arts Allez,  Van 

Huffel ,  allez  !  là  haut  votre  récompense  vous  attend.  « 

Ce  suprême  adieu  fut  écouté  avecun  triste  recueillement ,  et 
plus  d'une  larme  vint  mouiller  la  paupière  de  l'artiste  recon- 
naissant ,  qui  dut  au  défunt  directeur  l'impulsion  qui  l'avait  con- 
duit au  succès.  Quelques  jours  après  se  célébra  le  service  funè- 
bre ;  les  mêmes  députations  et  une  affluence  considérable  d'ar- 
tistes vinrent  partager  encore  une  fois  la  douleur  de  sa  famille  et 
assister  aux  dernières  cérémonies  religieuses. 

Pierre  Van  HufFel  naquit  à  Grammont  le  17  août  1769.  Ses 
parents  appréciant  les  bonnes  dispositions  qu'il  montrait  pour 
le  dessin ,  l'envoyèrent  à  l'Académie  de  Gand  ,  où  il  remporta 
plusieurs  prix.  11  passa  ensuite  sept  ans  auprès  du  peintre  Her- 
reyns,  à  Anvers,  puis  se  rendit  à  Paris,  afin  d'y  étudier  les 
maîtres  célèbres  dont  les  admirables  productions  enrichissaient 
déjà  les  musées  du  Louvre  et  du  Luxembourg.  11  avait  aussi  le 
dessein  de  visiter  Rome ,  mais  ce  projet  ne  put  se  réaliser,  et  il 
vint  s'établir  à  Gand.  Il  y  jouit  bientôt  d'une  grande  considéra- 
tion, et  fut  nommé  successivement  aux  diverses  fonctions  qu'il 
remplit  avec  honneur. 

Parmi  ses  meilleurs  tableaux  d'histoire,  on  peut  citer  :  la  Pré- 
sentât ioti  de  la  Vierge  au  temple  (médaille  d'or  en  1817),  la  Dé- 
livrance de  S'  Pierre  (Église  de  3Ierktem),  le  Martijre  de  6'  Adrien 
(Eglise  de  S'  Adrien  à  Grammont),  les  Disciples  d'Emaiis  (Wan- 
neghem-Lede),  le  Miracle  de  S>  Landoald  (Cathédrale  de  Gand), 
S,  Pierre  et  St  Paul  (Eglise  de  S'  Jacques  à  Gand).  On  connaît 
de  lui  beaucoup  de  bons  portraits ,  entre  autres  :  le  Cardinal  de 
Frankenberg ,  les  Evêques  Fallot  de  Beaumont  et  De  Broglie,  John 
Ouincy  Adanis  ^  le  Colonel  Satvbridge  ,  etc. 
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La  société  ne  resta  pas  longtemps  inaclive ,  en  séance  du 
25  novembre  elle  arrêta  le  programme  du  Concours  historico- 
littéraire  de  1844-1845.  S'associant  aux  vœux  de  réhabilitation 
qui  s'émettaient  de  toutes  parts,  à  l'égard  d'un  illustre  citoyen, 
d'une  célébrité  gantoise  trop  longtemps  méconnue  ,  elle  annonça 
qu'elle  décernerait  : 

1°  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux  cents  francs,  au 
meilleur  Poème  ,  en  langue  flamande  ,  et  d'aumoins  300  vers ,  sur 
Jacques  Van  Artevelde. 

%°  Une  semblable  médaille  au  Discours  historique  le  plus  méri- 
toire ,  écrit  en  prose  française  ou  flamande  ,  sur  le  même  Jacques 
Van  Artevelde. 

L'issue  de  ce  concours  ne  pouvait  être  douteuse  :  douze  produc- 
tions concurrentes  furent  adressées  à  la  société  ,  sept  pièces  de 
poésie  flamande ,  un  discours  flamand  et  quatre  discours  français. 

Dans  la  séance  du  11  juin  1845 ,  on  procéda  à  la  nomination 
de  deux  jurys  de  jugement,  et  ils  furent  ainsi  composés  : 

Potir  la  Poésie,  MM.  J.-F.  Willems ,  F.  Rens,  C.-A.  Vervier, 
Ph.  Blommaert  et  Ledeganck.  Pour  la  Prose,  MM.  le  chanoine 
J.-J.  Desmet,  H. -G.  Moke,  P.-A.  Lenz  ,  Jules  de  Saint  Génois  et 
Edm.  De  Busscher. 

D'après  les  rapports  respectifs  des  deux  jurys ,  le  Poème  fla- 
mand de  M''  P.-J.  Van  Kerckhoven ,  d'Anvers  ;  le  Discours  histo- 
rique flamand  de  M''  Ecrevisse ,  juge-de-paix  à  Eecloo,  et  le 
Discours  historique  français  de  M''  J.  De  Winter,  élève  en  droit  à 
l'Université  de  Gand ,  furent  couronnés.  Les  deux  discours ,  ex 
œquo ,  le  jury  les  ayant  placés  sur  la  même  ligne  :  l'un  (le  dis- 
cours flamand),  comme  œuvre  littéraire;  l'autre  (le  discours  fran- 
çais), comme  œuvre  historique.  La  société  décida  de  doubler  le 
prix  du  Discours  historique ,  et  la  Régence  de  Gand  voulut  bien 
lui  accorder  à  cet  effet  un  subside  spécial. 
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Deux  autres  poèmes ,  ayant  pour  devises  :  Fides  et  Avtor,  et 
'^  Folg  haerden ,  'A  volg  mv  zang ,  obtinrent  la  mention  honora- 
ble ;  mais  les  auteurs  ne  se  firent  point  connaître. 

MM.  Van  Kerckkoven ,  Écrevisse  et  De  Winter  furent  procla- 
més membres  de  la  société ,  et  il  fut  statué  que  les  trois  produc- 
tions couronnées  seraient  publiées  immédiatement  dans  les  ^n- 
nales  de  la  Société. 

Les  médailles  de  ce  concours  furent  remises  aux  lauréats  à 
l'époque  de  notre  Fête  communale  ,  à  la  séance  solennelle  de  ré- 
ception du  buste  de  Jacques  Vati  Arlevelde,  qu'un  de  nos  conci- 
toyens offrait  à  la  Ville ,  sous  le  voile  de  l'anonyme.  La  remise 
de  ce  buste ,  modelé  par  M''  P.  Dcvigne  et  coulé  en  bronze  par 
M''  Trossaert-Roelandt,  se  fit  par  l'entremise  de  M'  Norbert  Cor- 
nélissen ,  le  courageux  écrivain  qui  le  premier,  en  1812  !  donna 
l'impulsion  de  la  trop  juste  réhabilitation  du  célèbre  Capitaine 
de  Gand.  Détruisant  par  des  preuves  logiques ,  par  des  don- 
nées certaines  les  erreurs  propagées  par  Froissard ,  et  les  autres 
chroniqueurs  qui  ont  puisé  à  cette  source  sciemment  inexacte 
et  partiale ,  M*^  Cornélissen  ouvrit  la  carrière  qu'ont  parcouru  de- 
puis les  écrivains  belges  qui  se  sont  efforcés,  comme  lui,  de  placer 
Jacques  Van  Artevelde  sur  le  piédestal  glorieux  que  son  génie  et 
son  patriotisme  lui  avaient  mérité.  Un  de  ces  écrivains ,  M'  le 
professeur  Lenz  ,  historien  érudit  et  consciencieux  ,  publie  en  ce 
moment  un  ouvrage  sur  Jacques  Fan  Artevelde  et  son  époque , 
qui  ne  sera  certes  pas  le  monument  le  moins  impérissable  qui  lui 
aura  été  élevé.  Néanmoins ,  dans  la  séance  du  âO  juin,  M'  De 
Kerchove  de  Denterghem ,  bourgmestre  de  Gand ,  organe  d'un 
vœu  populaire,  partagé  par  l'administration  communale  ,  a  pro- 
mis solennellement ,  dans  son  allocution  chaleureuse  et  patrioti- 
que ,  que  le  huste  destiné  à  être  posé  au  pied  de  notre  antique 
r)effroi,  ne  serait  que  le  précurseur  de  la  statue  colossale  qu'un 
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jour  l'on  verra  figurer  sur  notre  belle  Place  d'Artevelde,  Gantois 
de  cœur  et  de  sentiments ,  nous  en  acceptons  l'augure  ,  et  nous 
verrons  avec  orgueil  se  réaliser  cette  promesse  de  nationale 
réparation  ! 


Il  nous  reste  peu  de  chose  à  ajouter,  pour  clore  ce  Précis 
historique.  Nous  avons  démontré  par  des  faits  nombreux  et  ho- 
norables ,  surabondamment  peut-être ,  comment  la  Société  royale 
des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de  Gand  s'est  acquis  le  renom 
dont  elle  jouit  en  Belgique  et  à  l'étranger.  S'il  fallait  donner  des 
preuves  récentes  du  prix  que  les  artistes  et  les  littérateurs  atta- 
chent à  être  affiliés  à  cette  Institution ,  de  la  valeur  qu'ont  à 
leurs  yeux  les  distinctions  qu'elle  décerne ,  nous  les  trouverions 
dans  les  lettres  qui  journellement  sont  adressées  à  la  compa- 
gnie*, et  dans  les  témoignages  de  sympathie  qu'elle  reçoit  de  la 
part  des  associations  consacrées  aux  arts ,  des  corps  savants  avec 

*  A  l'appui  de  cette  assertion  ,  nous  citerons  seulement  deux  des  lettres 
adressées  à  la  Société  lors  de  la  solennité  du  28  juillet  1844  ;  elles  nous  dis- 
pensent de  tous  commentaires  ultérieurs  : 

Anvers,  le  2  Août  1844. 

A  Monsieur  le  président  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts 
et  de  Littérature  de  Gand. 

Monsieur  le  Président  , 

J'ai  été  touché  du  bienveillant  accueil  fait  à  mon  tableau  par  les  membres 
de  votre  honorable  société,  et  je  ne  puis  m'abstenir  de  leur  témoigner 
toute  ma  reconnaissance.  Je  vous  prie,  Monsieur  le  président,  de  vouloir 
bien  faire  connaître  à  ces  Messieurs  combien  je  me  sens  honoré  de  la 
distinction  qui  m'a  été  décernée ,  et  surtout  d'un  titre  qui  m'associe  aux 
efforts  et  aux  travaux  d'hommes  qui  se  sont  généreusement  dévoués  à 
l'encouragement  des  beaux-arts. 

Je  souhaite  beaucoup  pouvoir  vous  prouver  toute  ma  sympathie  pour 
votre  société  et  pour  la  noble  capitale  des  Flandres  ;  si  l'occasion  de  vous 
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qui  elle  entrelient  des  relations  plus  ou  moins  suivies ,  et  îait  un 
échange  des  publications  éditées  respectivement.  Point  de  fêtes 
artistiques ,  de  solennités  littéraires  et  scientifiques  où  elle  ne 
soit  conviée.  Dans  ces  derniers  temps  elle  a  été  invitée  entre  au- 
tres à  la  Fête  de  Rubens ,  à  Anvers  ;  à  la  Séance  générale  fla- 
mande du  11  février  18-44,  à  Bruxelles;  à  l'inaviguration  du 
monument  de  Sidronius  Hosschius  ,  à  Mcrckem  ,  août  1844;  au 
Congrès  scientifique  de  France ,  tenu  à  Mimes ,  en  septembre , 
même  année;  au  Congrès  archéologique  de  Lille,  juin  1845;  à 
la  session  du  Congrès  scientifique  de  Rheims ,  septembre  1845. 
Le  Musée  de  la  société,  formé  de  productions  d'artistes  dont 

rendre  service  en  quelque  chose  se  présentait ,  je  la  saisirais  avec  empres- 
sement. En  attendant,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  disposer  de  moi  chaque 
fois  que  je  pourrai  vous  être  utile. 

Agréez,  Monsieur  le  président,  l'assurance  de  ma  haute  considération 
et  de  mon  entier  dévouement. 

GUSTAF  WaPPERS. 


Paris,  le  5  Décembre  1844. 

A  Monsieur  le  président  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts 
et  de  Littérature  de  Gand. 

Monsieur  le  Président  , 

Je  viens  vous  demander  de  vouloir  bien  être  mon  interprête  auprès  de 
la  Société  royale  de  Gand,  qui  a  daigné  m'admettre  au  nombre  de  ses 
membres.  En  m'appelant  dans  son  sein ,  la  Société  royale  de  Gand  m'a 
accordé  une  des  plus  flatteuses  récompenses  que  puisse  ambitionner  un 
artiste  :  veuillez  lui  en  exprimer  ma  profonde  reconnaissance.  Présentés 
par  vous,  mes  remercîments  seront  accueillis  par  elle  avec  bienveillance. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  président,  de  joindre  à  l'expression  de  ma 
gratitude  pour  mes  nouveaux  confrères,  celle  des  sentiments  de  haute 
considération  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être , 

Monsieur  le  président, 
feutre  très-humble  et  très-ohéissant  serviteur ^ 
Paul  de  la  Roche. 
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notre  cite  ou  le  pays  se  glorifie ,  et  qui  sont  pour  la  plupart  les 
prémices  de  talents  que  nous  vîmes  naître  et  grandir,  a  été 
soigneusement  restauré.  La  bibliothèque,  mise  en  ordre  et  cata- 
loguée, s'augmente  chaque  jour  des  publications  dont  il  est  fait 
hommage  à  la  compagnie  par  des  littérateurs  régnicoles  et  étran- 
gers. Les  séances  se  tiennent  réguHèrement ,  et  le  nombre  des 
membres  s'accroît.  Les  concours  annuels  consolident  et  propa- 
gent de  plus  en  plus  sa  bonne  renommée ,  en  même  temps  qu'ils 
coopèrent  aux  progrès  des  arts ,  de  la  littérature  et  de  la  science 
historique. 


AIVÎVEXES. 


SOCIÉTÉ    DES    ARTS,    DE    GAND. 

COmîUTION  ORGMIOUE  DE  1808. 


Al-t.    1' 


La  société  sera  formée  de  quatre  classes ,  savoir  :  de  Peinture , 
de  Sculpture ,  d'Architecture ,  de  Gravure  et  Dessin.  Elle  sera 
uniquement  composée  de  personnes  cultivant  l'un  ou  l'autre  de 
ces  arts ,  à  l'exception  cependant  des  membres  honoraires  ,  dont 
il  sera  parlé  à  l'art.  27  du  présent  règlement. 


Art.   «. 


Personne  ne  pourra  y  être  admis  que  sur  la  présentation  d'un 
des  sociétaires ,  à  la  pluralité  des  voix  des  membres  présents,  et 
par  le  moyen  du  ballotage.  A  cet  effet  le  nom  du  candidat  pré- 
senté sera  affiché  dans  la  salle  pendant  les  deux  séances  qui  pré- 


céderont le  ballotage. 


Art.   3. 


Chaque  candidat ,  avant  son  admission ,  sera  tenu  d'exposer 
à  la  salle  de  la  société  une  production  d'un  des  arts  susmen- 
tionnés ,  et  de  sa  composition  (aucunes  copies  ne  seront  reçues), 
laquelle  y  restera  exposée  pendant  deux  séances ,  après  quoi  il 
sera  décidé  si  l'auteur  peut  être  admis.  En  cas  d'admission ,  la 
pièce  remise  par  le  candidat  restera  en  propriété  à  la  société. 

20 
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Art.   4. 


Chaque  membre  qui  sera  admis  clans  la  sociclc  payera,  lors  de 
son  entrée,  entre  les  mains  du  trésorier,  une  somme  de  3  francs. 


Art.   5. 


La  contribution  annuelle  de  chaque  membre  est  fixée  à  neuf 
francs,  laquelle  sera  payée  au  trésorier  le  premier  janvier  de 
chaque  année.  Cette  contribution  pourra  être  augmentée ,  à  la 
majorité  des  voix,  en  assemblée  générale. 


Art.  e. 

La  direction  sera  composée  d'un  président,  d'un  vice-président, 
d'un  secrétaire ,  d'un  trésorier  et  de  quatre  directeurs  de  classe. 

Art.    •». 

La  direction  sera  choisie  par  l'assemblée  générale  à  la  plura- 
lité des  suffrages.  Le  président,  le  vice-président,  le  secrétaire 
et  le  trésorier  pourront  être  pris  dans  les  quatre  classes  indis- 
tinctement; mais  les  quatre  directeurs  seront  nommés  par  leur 
classe  respective ,  et  leur  nomination  soumise  à  l'approbation  de 

l'assemblée  générale. 

Art.  S. 

La  direction  sera  renouvelée  tous  les  quatre  ans ,  au  mois  de 

septembre. 

Art.  O. 

La  première  nomination  ne  sera  que  provisoire  ,  et  jusqu'à  ce 
que  la  société  soit  composée  de  vingt-cinq  membres. 

Art.  fO. 

Dans  toutes  les  assemblées  ,  soit  générales  ,  soit  particulières , 
le  président  ou  vice-président ,  ou  celui  des  directeurs  qui  le 
remplacera ,  aura  voix  prépondérante  en  cas  de  partage  ;  il  opi- 
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nera  le  premier  et  accordera  la  parole  aux  membres  qui  la  di!- 
manderont.  Il  est  défendu  de  porter  la  parole  sans  la  permission 
du  président. 

Art.    «I. 

Dans  les  assemblées  générales  on  délibérera  sur  la  formation 
des  règlements  et  sur  les  changements  à  faire  à  ceux  existants; 
on  y  procédera  au  renouvellement  des  membres  de  la  direction , 
et  à  toutes  résolutions  concernant  la  société  en  général. 

/Irt.    19. 

Chaque  membre  a  le  droit  de  proposer  des  changements  au 
règlement  et  de  faire  toute  autre  proposition  à  discuter  par 
l'assemblée  générale ,  moyennant  d'afficher  sa  proposition  dans 
la  salle  pendant  deux  séances  avant  l'assemblée  générale ,  et  de 
la  signer  conjointement  avec  deux  autres  sociétaires  au  moins. 

Art.    13. 

Toutes  résolutions ,  tant  de  la  direction  que  de  l'assemblée  gé- 
nérale ,  seront  prises  à  la  pluralité  des  voix ,  au  scrutin  secret 
et  par  le  moyen  du  ballotage  :  la  direction  recueillera  les  votes 
et  le  président  en  proclamera  le  résultat. 

Art.  IJ. 

Aucune  décision  de  la  direction  ne  peut  être  prise  sans  la 
participation  de  trois  membres  du  conseil. 

Art.   13. 

Tous  les  dimanches  ,  il  y  aura  ,  dans  le  local  de  la  société,  as- 
semblée ordinaire  depuis  six  jusqu'à  huit  heures  de  soir. 

Art.   IG. 

Les  assemblées  générales  se  tiendront  le  premier  dimanche 
de  chaque  mois  ,  depuis  six  jusqu'à  huit  heures  du  soir. 
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/%rt.   13. 


Tous  les  membres  de  la  société  devront  se  rendre  aux  dites 
assemblées  générales  sous  peine  d'une  amende  de  quarante-six 
centimes  ou  de  cinq  sols  argent  courant. 


Art.  «S. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'ils  entreront  dans  la  salle ,  ils  inscri- 
ront leurs  noms  sur  un  registre  qui  y  sera  déposé ,  et  sera  clos 
à  six  heures  et  un  quart.  Le  secrétaire  annotera  ceux  qui  vien- 
dront plus  tard  et  ceux  qui  ne  se  rendront  pas  à  l'assemblée. 

Art.  lO. 

Ceux  qui  proféreront  des  injures  graves  et  blesseront  le  res- 
pect que  se  doivent  les  sociétaires  les  uns  aux  autres ,  seront 
censurés  par  le  président  et  notés  d'une  amende  de  deux  francs 
pour  la  première  fois  et  de  six  francs  pour  la  seconde  fois  ;  si 
ces  membres  refusaient  de  payer  l'amende  ou  étaient  incorrigi- 
bles ,  ils  seraient  censés  ne  plus  vouloir  faire  partie  de  la  société 
et  leurs  noms  seraient  rayés  du  registre. 

Art.  «O. 

Toutes  les  amendes  seront  payées  à  l'instant  entre  les  mains 
du  trésorier  ou  en  son  absence  entre  celles  du  secrétaire ,  qui , 
à  l'assemblée  suivante ,  remettra  l'argent  au  trésorier. 

Art.   SI. 

Le  trésorier  tiendra  note  des  recettes  et  des  dépenses  et  en 
rendra  compte  tous  les  trois  mois. 

Art.  ZZ. 

Le  trésorier  sera  dépositaire  des  clefs  des  archives  et  cabinet  ; 
le  secrétaire  tiendra  la  plume  aux  assemblées. 
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Lorsque  la  société  sera  composée  de  vingt-cinq  membres ,  il 
sera  nommé  tous  les  trois  mois  un  commissaire  charge  d'intro- 
duire les  étrangers  et  de  parler  aux  personnes  qui  se  présente- 
raient dans  la  société  ;  il  veillera  à  tout  ce  qui  regarde  la  police 
intérieure  de  la  salle.  Le  secrétaire  remplira  provisoirement  ces 
fonctions. 

Seront  dispensés  des  amendes  fixées  par  l'art.  17,  les  mem- 
bres absents  de  la  ville  ou  malades,  à  charge  d'en  justifier.  Le 
secrétaire  en  fera  mention  sur  la  feuille  de  présence. 

Art.  %5. 

Tous  les  trois  mois  les  directeurs  des  quatre  classes  devront , 
chacun  en  sa  classe  (sous  peine  d'une  amende  de  trois  francs), 
proposer  une  question  stir  le  perfectiontiement  et  V encouragement 
des  arts ,  à  laquelle  chaque  membre  de  la  classe  devra  répondre 
par  écrit,  endéans  le  temps  que  les  directeurs  prescriront,  et 
sous  peine  d'une  amende  d'un  franc. 

Art.  96. 

Les  membres  étrangers  ne  seront  astreints  ni  aux  contribu- 
tions ni  aux  amendes  ,  mais  ils  seront  tenus  de  se  conformer  à 
l'art.  3  du  présent  règlement. 

Art.   39. 

Pourront  être  admis  comme  membres  honoraires  les  person- 
nes connues  pour  protéger  les  arts.  Leurs  noms  et  leurs  quali- 
tés ,  ainsi  que  les  titres  qu'ils  ont  à  l'affection  des  artistes,  seront 
inscrits  par  le  président  sur  un  registre.  Si  pendant  deux  séan- 
ces aucun  opposant  ne  s'est  présenté  (par  sa  signature),  ils  seront 
sensés  être  admis  à  l'unanimité. 
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Lorsqu'un  opposant  aura  signé  le  registre,  le  président  lui 
demandera  en  secret  les  motifs  de  son  opposition  :  il  se  concertera 
avec  la  direction  pour  juger  s'ils  sont  fondés ,  et  s'ils  ne  le  parais- 
sent pas  ,  l'opposant  ou  les  opposants  seront  invités  à  retirer  leur 
opposition ,  et  le  candidat  proposé    sera  sensé  être  admis  à 

l'unanimité. 

Art.  «S. 

Tout  membre  qui  refuserait  de  se  conformer  au  règlement , 

ou  par  une  conduite  immorale  se  rendrait  indigne  de  la  société, 

pourra  en  être  exclus  à  la  majorité  des  voix  du  nombre  entier 

des  sociétaires. 

.%rt.   99. 

Tout  membre  exclus ,  ou  quittant  volontairement ,  ne  pourra 
rien  prétendre  de  la  propriété  de  la  société. 

Fait  à  Gand  au  salon  des  artistes,  ce  17  septembre  1808. 
L.   RoELANUT,  L.  De  Bast,  J.  P.  De  Vogelaere, 

P.   J.  GOETGHEBUER  ,  J.    De    BrOE  ,  C.  CrXJYSMANS, 
E.   B.   QUAETFASLEM,  J.   B.   F.    De  BaST. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE 

DES    BEAUX-ARTS   ET   DE    LITTÉRATURE, 

DE  GANB. 

RÈGLEMENT  ORGMIOUE  DE  im. 


La  Société  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature ,  érigée  dans  la 
ville  de  Gand ,  le  22  septembre  1808,  continuera  de  n'avoir 
d'autre  but  que  le  progrès  des  Arts  et  des  Lettres ,  et  l'encoura- 
gement de  ceux  qui  les  cultivent. 

Art.  i. 

Elle  est  composée  d'un  nombre  illimilé  de  membres  effectifs  , 
associés  et  correspondants  ,  et  d'un  nombre  limité  de  membres 
honoraires. 

Les  membres  effectifs  sont  divisés  en  six  classes  :  celles  de 
Peinture,  de  Sculpture,  d'Architecture,  de  Gravure  et  Dessin, 
de  Musique  et  de  Littérature. 

Art.  ë. 

Chacune  des  classes  mentionnées  dans  l'art.  3  sera  sous  la 
direction  d'une  commission  composée  d'un  directeur,  d'un  vice- 
directeur,  de  deux  adjoints  et  d'un  secrétaire ,  qui  tous  auront 
voix  délibérative ;  en  cas  de  partage,  le  directeur,  ou  celui  qui 
le  remplace ,  aura  voix  décisive. 

Art.  S. 

Rien  ne  pourra  être  résolu  ni  décidé  par  les  commissions , 
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qu'avec  le  concours  de  trois  de  leurs  membres  au  moins  ,  et  seu- 
lement dans  des  assemblées  ordinaires ,  ou  dans  celles  extraordi- 
naires ordonnées  par  le  directeur  de  la  commission. 

Les  convocations  pour  les  assemblées  extraordinaires  devront 
énoncer  sommairement  l'objet  de  la  convocation. 

Aucune  résolution  prise  par  les  commissions  ne  sera  définitive 
et  ne  pourra  être  inscrite  aux  registres  des  délibérations  ,  qu'a- 
près avoir  été  approuvée  par  le  conseil  d'administration  de  la 
société ,  dont  il  sera  fait  mention  aux  art.  10  et  suivants. 

Art.  G. 

Les  commissions  indiquées  dans  l'art.  4  seront  choisies  par  les 
membres  des  classes  respectives ,  au  scrutin  secret  et  individuel , 
et  à  la  pluralité  des  voix. 

Chacun  des  membres  de  la  commission  restera  en  fonctions 
pendant  quatre  années  consécutives  ;  ils  seront  toujours  rééli- 
gibles. 

Si  un  membre  de  la  commission  décède  pendant  la  durée  de 
ses  fonctions ,  ou  que  pour  toute  autre  cause  il  soit  empêché  de 
les  continuer,  il  sera  remplacé  de  la  manière  qu'il  est  dit  au 
paragraphe  premier  du  présent  article  ;  les  fonctions  du  rempla- 
çant ne  continueront  que  pour  le  temps  que  celui  qu'il  remplace 
aurait  du  rester  en  fonctions. 

Le  secrétaire  seul  pourra  être  pris  indistinctement  parmi  les 
membres  effectifs  ou  honoraires  de  la  société  ;  tous  les  autres 
membres  de  la  commission  devront  nécessairement  appartenir  à 
la  classe  par  laquelle  ils  sont  nommés. 

Art.   9. 

Le  directeur  seul ,  ou  celui  qui  le  remplace ,  en  cas  d'absence 
ou  d'empêchement ,  a  le  droit  de  convoquer  des  assemblées  ex- 
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Iraordinaires,  soit  de  la  commission,  soit  do  tous  les  membres 
de  la  classe;  il  préside  toutes  les  assemblées  de  sa  classe,  la 
police  lui  en  appartient,  et  il  en  dirige  les  délibérations,  recueille 
les  opinions  et  en  proclame  le  résultat  ;  il  signe  les  procès- 
verbaux  des  séances  conjointement  avec  le  secrétaire ,  ainsi  que 
tous  les  autres  actes  qui  émanent  de  la  classe  qu'il  préside. 

Art.  8. 

Le  secrétaire  rédige  les  procès-verbaux  des  séances ,  soigne 
leur  inscription  au  registre ,  rédige  tous  les  actes  qui  appartien- 
nent à  sa  classe,  et  veille  à  la  conservation  des  archives. 

Art.  9. 

Les  autres  membres  des  commissions  préparent  et  font  les 
rapports  dont  ils  sont  chargés  par  le  directeur,  sur  tous  les  ob- 
jets qui  concernent  leurs  classes  respectives ,  et  contriI)uent  à 
donner  aux  travaux  de  la  société  la  direction  la  plus  avantageuse. 

Art.   «O. 

Le  grand  conseil  d'administration  de  la  société  se  compose 
d'un  président  et  d'un  secrétaire  perpétuels,  d'un  vice-président, 
d'un  trésorier,  d'un  archiviste ,  et  des  directeurs  et  vice-direc- 
teurs des  six  classes  de  la  société  :  tous  ont  voix  délibérative. 

Les  président  et  secrétaire  perpétuels ,  le  vice-président ,  le 
trésorier  et  l'archiviste  sont  élus  par  la  généralité  des  membres 
effectifs  de  la  société,  au  scrutin  secret  et  individuel,  et  à  la 
pluralité  des  suffrages  ,  dans  une  assemblée  spécialement  convo- 
quée pour  cet  objet. 

Les  fonctions  des  vice-président ,  trésorier  et  archiviste  conti- 
nuent pendant  quatre  années  consécutives;  ils  sont  toujours  ré- 
éligibles  ;  si  l'un  de  ces  fonctionnaires  décède  pendant  la  durée 
de  ses  fonctions ,  ou  se  trouve  légitimement  empêché  de  les 
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continuer,  il  est  remplacé  de  la  manière  indiquée  au  paragraphe 
3  de  l'art.  6  ;  le  remplaçant  continue  pour  le  temps  seulement 
que  le  remplacé  avait  encore  à  rester  en  fonctions. 

Le  secrétaire  perpétuel  pourra  seul  être  pris  parmi  les  mem- 
bres effectifs  ou  honoraires  de  la  société  ;  les  autres  membres  du 
conseil  devront  nécessairement  être  pris  parmi  les  membres 
eflfectifs. 

Art.    11. 

Le  grand  conseil  d'administration  dirige  toutes  les  opérations 
de  la  société  :  il  propose  à  la  généralité  des  membres  effectifs 
les  honneurs  ,  encouragements  et  récompenses  ,  qu'il  estime  de- 
voir être  accordés  à  ceux  qui  se  distinguent  dans  la  carrière  des 
lettres  et  des  arts ,  ainsi  que  les  sujets  des  prix  à  soumettre  au 
concours  ;  il  ne  peut  prendre  aucune  délibération  qu'avec  le  con- 
cours de  neuf  de  ses  membres ,  au  moins  ;  en  cas  de  parité  de 
voix,  celle  du  président  est  décisive. 

Art.   1«. 

Au  président,  et  en  son  absence ,  au  vice-président  seul , 
appartient  le  droit  de  convoquer  le  conseil  d'administration ,  ou 
la  généralité  des  membres  ;  il  préside  les  assemblées ,  en  a  la 
police ,  dirige  les  discussions ,  recueille  les  opinions ,  et  en  pro- 
clame le  résultat. 

Il  convoque ,  chaque  fois  qu'il  le  croit  convenable ,  les  diffé- 
rentes classes  de  la  société ,  et ,  dans  ces  cas ,  préside  leurs 
assemblées. 

Il  est  à  la  tête  de  toutes  les  députations ,  et  désigne  les  mem- 
bres qui  doivent  l'accompagner  ;  il  les  prend  dans  le  sein  du 
conseil,  ou  parmi  les  autres  membres  indistinctement. 

Il  nomme,  parmi  les  membres  du  conseil,  des  commissions 
pour  l'examen  des  propositions  qui  sont  faites ,  et  pour  celui  de 
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tous  autres  objets  qui  intéressent  la  socictc  ;  les  commissions 
font  leur  rapport  en  assemblée  générale  du  conseil ,  ou  des  mem- 
bres effectifs  de  la  société ,  selon  que  la  nature  de  l'objet  l'exige 
ou  que  le  conseil  le  juge  convenable. 

Les  fonctions  du  trésorier  consistent  à  faire  la  recelte  et  la 
dépense  de  la  société. 

Il  ne  peut  faire  aucun  payement  que  sous  quittance  en  due 
forme ,  et  seulement  sur  un  extrait  des  délibérations  du  conseil , 
signé  par  les  président  et  secrétaire ,  qui  ordonne  le  payement. 

Il  rend  annuellement  compte,  au  conseil  d'administration,  de 
ses  receltes  et  dépenses  ;  le  compte  reste  affiché  dans  le  salon  de 
la  société  pendant  une  quinzaine  ;  chacun  des  membres  efiFectifs 
a  le  droit  de  fournir  par  écrit,  au  conseil  d'administration,  ses 
observations  sur  le  compte  rendu. 

Le  conseil  d'administration  juge  de  leur  mérite,  et,  après  la 
quinzaine  expirée ,  procède  à  la  liquidation  et  clôture  du  compte. 

Art.  «4. 

Le  secrétaire  rend  annuellement  compte  des  travaux  et  des 
progrès  de  la  société ,  dans  une  séance  solennelle  de  tous  les 
membres  effectifs  ,  associés  et  honoraires. 

Dans  toutes  les  séances  ,  tant  du  conseil  d'administration ,  que 
de  la  société ,  il  rédige  les  procès-verbaux  ;  il  rédige  également 
les  lettres  et  mémoires  que  la  société  croit  utile  d'adresser,  soit 
aux  autorités ,  soit  à  des  particuliers  ;  il  en  soigne  l'expédition  et 
l'inscription  aux  registres  à  ce  destinés. 

Il  a  un  secrétaire-adjoint  qui  le  remplace  en  son  absence  ; 
celui-ci  est  nommé  et  révocable  par  le  conseil  d'administration  ; 
il  n'a  pas  de  voix  délibcrative. 
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Art.   «3. 

L'archiviste  a  soin  des  archives  ,  de  la  bibliolhcquc  ,  des  objets 
d'art  et  du  mobilier  appartenant  à  la  société  ;  il  prend  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  leur  conservation. 

Il  ne  peut  cependant  ordonner  aucune  dépense ,  sans  y  être 
spécialement  autorisé  par  le  conseil. 

Art.   IG. 

Ne  pourront  être  nommés  membres  effectifs  de  la  société ,  que 
des  artistes  et  des  littérateurs  domiciliés  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas. 

Art.   19. 

Le  candidat  qui  désirera  être  reçu  membre  effectif  de  la  so- 
ciété ,  devra  être  présenté  par  quatre  membres  effectifs  ,  et  devra 
produire  une  pièce  de  réception ,  qui  restera  exposée  pendant 
quinze  jours  au  salon  de  la  société  ;  elle  portera  les  nom ,  pré- 
nom ,  qualité  et  demeure  du  candidat. 

Art.   1§. 

Les  membres  effectifs  auront  la  faculté  de  transmettre  ,  pen- 
dant cette  quinzaine ,  à  la  commission  de  la  classe  pour  laquelle 
le  candidat  se  présente  ,  leurs  observations  par  écrit  sur  la-  pièce 
produite  ;  la  commission  fera  sur  le  mérite  de  la  pièce  un  rap- 
port circonstancié  dans  une  assemblée  de  tous  les  membres  de 
la  même  classe,  et,  si  d'après  le  rapport,  elle  est  jugée  digne 
d'être  admise ,  le  candidat  sera  présenté  en  assemblée  générale 
de  tous  les  membres  effectifs  de  la  société ,  pour  y  être  reçu  au 
scrutin  secret,  individuel,  et  à  la  pluralité  des  suffrages. 

Art.  «O. 

Si  le  candidat  est  reçu  membre  effectif,  la  pièce  présentée 
restera  en  propriété  à  la  société. 
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Art.    20. 


Les  membres  correspondanls  sont  nommés  parmi  les  étran- 
gers ,  sur  la  présentation  d'un  membre  efifectif ,  et  sur  le  rapport 
fait  au  conseil  d'administration  par  la  commission  de  la  classe 
à  laquelle  le  candidat  appartient. 


Art.    21. 


Les  membres  associés  sont  nommés  parmi  les  amis  des  arts  et 
des  lettres  ,  de  la  même  manière  et  comme  il  est  dit  dans  l'article 
précédent. 


Art.   ii. 


Les  membres  honoraires  sont  nommés .  sur  la  présentation 
d'un  membre  effectif  de  la  société ,  par  le  conseil  général  d'ad- 
ministration ,  et  pris  parmi  les  personnes  connues  pour  protéger 
les  arts ,  ou  qui  à  raison  de  leur  rang  et  des  fonctions  qu'elles 
exercent,  peuvent  contribuer  à  illustrer  la  société. 


Art.  33. 


Les  présidents  ,  secrétaires ,  directeurs  de  classe  et  tous  au- 
tres fonctionnaires  actuellement  en  activité  ,  continueront  d'y 
rester  pendant  les  termes  respectivement  déterminés  par  le  pré- 
sent règlement ,  à  dater  du  jour  de  leur  entrée  en  fonctions. 

Délibéré  et  arrêté  en  assemblée  générale  du  26  août  1816. 

P.  Vaîv  Hcffel  ,  président-perpétuel. 
J.  B.  F.  De  Bast,  secrétaire-perpétuel. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE 
DES   BEAUX-ARTS   ET   DE    LITTÉRATURE, 

DE  GâlVD. 

RÈGLEMENT  PARTICCIIER  DE  LA  CLASSE  DE  LITTÉRATURE. 

UÉCEUIBRE    «SIO. 

Art.  1". 

La  Classe  de  Littérature  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  se 
compose  d'un  nombre  illimité  de  membres  eflfeclifs,  qui  se  divi- 
sent en  membres  résidants  et  en  membres  non-résidants. 

Art.   a. 

Les  membres  résidants  cboisissent  dans  leur  sein  les  dignitai- 
res de  la  classe ,  savoir  :  un  directeur,  un  vice-directeur,  deux 
directeurs-adjoints  (dont  l'un  remplit  les  fonctions  de  trésorier) 

et  un  secrétaire. 

Art.  3. 

Ils  exercent  leurs  fonctions  pendant  le  terme  de  quatre  ans , 
à  l'expiration  duquel  ils  sont  renouvelés  au  scrutin  ,  et  à  la  ma- 
jorité des  suffrages. 

Les  dignitaires  sortants  peuvent  être  indéfiniment  réélus. 

Art.  4. 

La  classe  se  réunit  en  assemblée  ordinaire  ou  en  assemblée 
extraordinaire  :  l'une  et  l'autre  est  présidée  par  le  directeur,  par 
un  des  dignitaires ,  ou  ,  en  leur  absence ,  par  le  doyen  d'âge. 

Le  secrétaire  ne  préside  jamais  la  séance. 
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Art.  5. 

Ces  assemblées  ont  pour  objet  principal  la  lecture  clos  pièces 
composées  par  les  membres  tant  résidants  que  non-résidants ,  et 
les  discussions  littéraires  que  pourra  occasionner  cette  lecture. 

Un  exemplaire  des  pièces  dont  lecture  aura  été  faite ,  restera 
déposé  au  secrétariat  de  la  société. 

Art.  G. 

Tout  discours ,  toute  lecture ,  toute  discussion  politique  en 
sont  essentiellement  bannis. 

Art.  9. 

Les  assemblées  ordinaires  ont  lieu  le  second  dimanche  de  cha- 
que mois ,  de  dix  heures  et  demie  du  matin  à  midi ,  tous  les 
membres  eôectifs  résidants  sont  tenus  d'y  assister. 

Art.  S. 

Le  membre  qui ,  sans  excuse  légitime ,  n'assistera  point  à 
l'assemblée ,  sera  passible  d'une  amende  d'un  demi-florin. 

Art.  9. 

Ne  seront  réputées  excuses  légitimes  que  celles  provenant  de 

maladie  ou  d'absence. 

Art.  flO. 

Le  secrétaire  tiendra  note  des  membres  qui  n'auront  point 
assisté  à  la  séance  ;  il  remettra  cette  note  au  trésorier,  ou  à  celui 
qui  en  rempHra  les  fonctions  ,  et  qui  fera  la  collecte  des  amendes 
à  l'expiration  de  chaque  semestre. 

Art.  «1. 

Le  secrétaire  soumettra  ,  à  chaque  séance  ,  aux  membres  pré- 
sents ,  les  motifs  d'absence  dont  on  lui  aurait  donné  connais- 
sance ;  l'assemblée  jugera  de  leur  validité. 
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Art.    13. 

Aucun  membre  ne  donnera  do  lecture ,  n'entamera  de  discus- 
sion ,  qu'il  n'en  ait  préalablement  obtenu  la  permission  du  direc- 
teur, ou  de  celui  qui  le  remplace  en  son  absence. 

Art.  fS.  "^^^^î^^ 

Le  langage  dont  on  pourra  se  servir  dans  ces  réunions  ,  sera  ^ 

le  flamand ,  le  français  et  le  latin. 

Art.   14. 

Le  secrétaire  rédige  les  procès-verbaux  des  séances ,  il  en 

soigne  l'inscription  au  registre ,  et  veille  à  la  conservation  des 

archives. 

Art.  15. 

Dans  toute  délibération  quelconque ,  le  directeur  recueille  les 
voix  des  membres  présents  et  en  proclame  le  résultat  :  en  cas 
de  partage  ,  celle  du  directeur  est  décisive. 

Art.  16. 

Les  assemblées  extraordinaires  seront  convoquées  par  le  direc- 
teur de  la  classe  ;  elles  ne  pourront  avoir  lieu  que  pour  des  causes 
d'un  intérêt  majeur,  et  seront  annoncées  au  moins  deux  jours 

avant  la  réunion. 

Art.   19. 

En  cas  d'absence ,  dans  ces  circonstances ,  sans  excuse  légi- 
time ,  l'amende  portée  ci-dessus  à  l'art.  8 ,  sera  doublée. 

Art.   IS. 

11  est  loisible  aux  membres  des  autres  classes  d'assister  à  toutes 
les  séances  ;  mais  ils  ne  pourront  participer  ni  aux  discussions  , 
ni  aux  délibérations. 


.%1-t.    lO. 


Chaque  membre  résidant  ou  non-résidant  sera  invité  à  lire  ou 
à  présenter  à  la  classe ,  dans  le  courant  de  Tannée ,  au  moins 
deux  morceaux  inédits  de  poésie  ou  de  prose  de  sa  composition. 


Art.    «O. 


Dans  le  courant  du  mois  de  décembre  de  chaque  année ,  la 
classe  publie  un  recueil  des  meilleures  productions  littéraires  de 
ses  membres  ,  tant  résidants  que  non-résidants. 

Ce  recueil  est  imprimé  aux  frais  de  la  société. 


Art.   21. 


Toutes  les  pièces  produites  à  la  classe  devront  être  écrites  en 
flamand ,  français  ou  latin. 


Art.  9Z. 


Les  fonds  provenant  des  amendes  resteront  à  la  disposition 
de  la  classe  ,  qui  en  fera  tel  emploi  qu'elle  jugera  convenir. 


Art.  33. 


Ces  fonds  sont  administrés  par  le  trésorier,  qui  rend  annuelle- 
ment compte  de  sa  gestion  dans  la  séance  du  mois  de  janvier. 

Art.  «4. 

La  classe  sera  en  vacances  depuis  le  1  août ,  jusqu'au  1  octo- 
bre de  chaque  année. 

Le  directeur  pourra  dans  l'intervalle  convoquer  extraordinai- 
rement  la  classe  :  mais ,  dans  ce  cas ,  les  membres  absents  ne 
seront  passibles  d'aucune  amende. 

Art.   95.  > 

Le  présent  règlement  sera  revu  à  chaque  renouvellement  de 
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bureau ,  pour  recevoir  les  modifications  que  rexpcriencc  aura 

indiquées. 

Art.  3e. 

Il  deviendra  obligatoire  à  dater  du  1  janvier  1820. 

Ainsi  fait  et  arrêté  en  séance  particulière  de  la  classe  de  litté- 
rature,  le  5  décembre  1819. 

Signé  S.  Van  Toers,  directeur. 

C.  M.  P.  Van  Bemmel  ,  secrétaire. 

Approuvé  en  assemblée  générale  du  8  décembre  1819. 

Signé  P.  Van  Huffel  ,  président 

De  Bast,  secrétaire-perpétuel. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE 
DES    BEAUX-ARTS   ET   DE    LITTÉRATURE, 

DE  GâXD. 

RÈGLEMENT  ORGMIOUE  DE  1841 

Art.   «". 

La  Société  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  ,  érigée  à  Gand  le 
22  septembre  1808,  continuera  de  n'avoir  d'autre  but  que  le 
progrès  des  Arts  et  des  Lettres ,  et  l'encouragement  de  ceux  qui 
les  cultivent. 

Art.  9. 

Elle  est  composée  de  membres  effectifs ,  de  membres  honorai- 
res et  de  membres  correspondants. 

Art.   3. 

Les  membres  effectifs  sont  divisés  en  trois  classes  :  1"  celle  de 
Peinture ,  Sculpture ,  Architecture  ,  Gravure  et  Dessin  ;  2"  celle 
de  31usique ,  et  3"  celle  de  Littérature ,  Histoire  et  Archéologie. 

Art.  4. 

Chacune  des  trois  classes  mentionnées  dans  l'art.  2  sera  sous 
la  direction  d'une  commission ,  composée  d'un  directeur,  d'un 
vice-directeur,  de  deux  adjoints  et  d'un  secrétaire,  qui  tous  auront 
voix  délibérative ;  en  cas  de  partage,  le  directeur,  ou  celui  qui 
le  remplace  ,  aura  voix  décisive. 

Art.  5. 

Rien  ne  pourra  être  résolu  ni  décidé  par  les  commissions , 
qu'avec  le  concours  de  trois  de  leurs  membres  au  moins ,  et  seu- 
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lement  dans  les  assemblées  ordinaires,  ou  dans  celles  qui  seront 
ordonnées  extraordinairement  par  le  directeur  de  la  commission. 

Les  convocations  pour  les  assemblées  extraordinaires  devront 
énoncer  sommairement  l'objet  de  la  convocation. 

Aucune  résolution  prise  par  les  commissions  ne  sera  définitive 
et  ne  pourra  être  inscrite  aux  registres  des  délibérations,  qu'après 
avoir  été  approuvée  par  le  conseil  d'administration  de  la  société, 
dont  il  sera  fait  mention  aux  art.  9  et  suivants. 

Art.  G. 

Les  commissions  indiquées  dans  l'art.  -4  seront  choisies  par  les 
membres  des  classes  respectives ,  au  scrutin  secret  et  individuel , 
et  à  la  pluralité  des  voix. 

Chacun  des  membres  de  la  commission  restera  en  fonction  pen- 
dant quatre  années  consécutives  ;  ils  seront  toujours  rééligibles. 

Si  un  membre  de  la  commission  décède  pendant  la  durée  de 
ses  fonctions ,  ou  que  pour  toute  autre  cause  il  soit  empêché  de 
les  continuer,  il  sera  remplacé  de  la  manière  qu'il  est  dit  au  pa- 
ragraphe premier  du  présent  article  ;  les  fonctions  du  rempla- 
çant ne  continueront  que  pour  le  temps  que  celui  qu'il  remplace 
aurait  dû  rester  en  fonctions. 

Tous  les  membres  de  la  commission  devront  nécessairement 
appartenir  à  la  classe  par  laquelle  ils  sont  nommés. 

Art.  9. 

Le  directeur  seul ,  ou  celui  qui  le  remplace  en  cas  d'absence 
ou  d'empêchement ,  a  le  droit  de  convoquer  des  assemblées  ex- 
traordinaires ,  soit  de  la  commission ,  soit  de  tous  les  membres 
de  la  classe  ;  il  préside  toutes  les  assemblées  de  sa  classe  ,  la  police 
lui  en  appartient ,  il  en  dirige  les  délibérations,  recueille  les  opi- 
nions et  en  proclame  le  résultat  ;  il  signe  les  procès -verbaux  des 
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séances  conjointement  avec  le  secrétaire,  ainsi  que  tous  les  autres 
actes  qui  émanent  de  la  classe  qu'il  préside. 

Art.  8. 

Le  secrétaire  rédige  les  procès-verbaux  des  séances ,  soigne 
leur  inscription  au  registre  ,  rédige  tous  les  actes  qui  appartien- 
nent à  sa  classe,  et  veille  à  la  conservation  des  archives. 

Art.  O. 

Le  conseil  d'administration  de  la  société  se  compose  d'un  pré- 
sident ,  d'un  vice-président,  d'un  trésorier,  d'un  archiviste  ,  d'un 
secrétaire  et  d'un  secrétaire-adjoint,  ainsi  que  des  directeurs  et 
vice-directeurs  des  trois  classes  de  la  société  :  tous  ont  voix 
délibérative. 

Les  président,  vice-président,  trésorier,  archiviste,  secré- 
taire et  secrétaire-adjoint  sont  élus  par  la  généralité  des  mem- 
bres effectifs  de  la  société ,  au  scrutin  secret  et  individuel ,  et  à 
la  pluralité  des  suffrages ,  dans  une  assemblée  spécialement  con- 
voquée pour  cet  objet.  Leurs  fonctions  continuent  pendant  quatre 
années  consécutives;  ils  sont  toujours  rééligibles.  Si  l'un  de  ces 
fonctionnaires  décède  pendant  la  durée  de  ses  fonctions ,  ou  se 
trouve  légitimement  empêché  de  les  continuer,  il  est  remplacé 
de  la  manière  indiquée  au  troisième  paragraphe  de  l'art.  6  ;  le 
remplaçant  continue  pour  le  temps  seulement  que  le  remplacé 
avait  encore  à  rester  en  fonctions. 

L'archiviste  est  autorisé  à  s'adjoindre  un  sous-archiviste ,  qui 
aura  voix  délibérative  lorsque  par  suite  d'empêchement  il  rem- 
placera l'archiviste  dans  les  réunions  du  conseil  d'administration. 

Les  membres  du  conseil  d'administration  devront  être  choisis 
parmi  les  membres  effectifs. 

Art.  «O. 

Le  conseil  d'administration  dirige  toutes  les  opérations  de  la 
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société  :  il  propose  à  la  généralité  des  membres  effectifs  les  hon- 
neurs ,  encouragements  et  récompenses ,  qu'il  estime  devoir  être 
accordés  à  ceux  qui  se  distinguent  dans  la  carrière  des  lettres  et 
des  arts  ,  ainsi  que  les  sujets  des  prix  à  soumettre  au  concours  ; 
il  ne  peut  prendre  aucune  délibération  qu'avec  le  concours  de 
neuf  de  ses  membres,  au  moins  ;  en  cas  de  parité  de  voix,  celle 
du  président  est  décisive. 

Art.    fll. 

Au  président,  et  en  son  absence ,  au  vice-président  seul , 
appartient  le  droit  de  convoquer  le  conseil  d'administration  ,  ou 
la  généralité  des  membres  ;  il  préside  les  assemblées ,  en  a  la 
police,  dirige  les  discussions,  recueille  les  opinions,  et  en  pro- 
clame le  résultat. 

Il  convoque,  chaque  fois  qu'il  le  croit  convenable,  les  diffé- 
rentes classes  de  la  société ,  et ,  dans  ces  cas ,  préside  leurs 
assemblées. 

Il  est  à  la  tête  de  toutes  les  députations ,  et  désigne  les  mem- 
bres qui  doivent  l'accompagner  ;  il  les  prend  dans  le  sein  du 
conseil,  ou  parmi  les  autres  membres  indistinctement. 

Il  nomme ,  parmi  les  membres  du  conseil ,  des  commissions 
pour  l'examen  des  propositions  qui  sont  faites ,  et  pour  celui  de 
tous  autres  objets  qui  intéressent  la  société  ;  les  commissions 
font  leur  rapport  en  assemblée  générale  du  conseil ,  ou  des  mem- 
bres effectifs  de  la  société ,  selon  que  la  nature  de  l'objet  l'exige 
ou  que  le  conseil  le  juge  convenable. 

Art.    19. 

Les  fonctions  du  trésorier  consistent  à  faire  la  recette  et  la 
dépense  de  la  société. 

11  ne  peut  faire  aucun  payement  que  sous  quittance  en  due 
forme  ,  et  seulement  sur  un  extrait  des  délibérations  du  conseil , 
signé  par  les  président  et  secrétaire ,  qui  ordonne  le  payement. 
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Il  rend  annuellement  compte,  au  conseil  d'administration,  de 
ses  recettes  et  dépenses  ;  le  compte  reste  affiché  dans  le  salon  de 
la  société  pendant  tout  le  cours  du  mois  de  mai  ;  chacun  des  mem- 
bres effectifs  a  le  droit  de  fournir  par  écrit,  au  conseil  d'adminis- 
tration, ses  observations  sur  le  compte  rendu. 

Le  conseil  d'administration  juge  de  leur  mérite ,  et ,  durant  la 
quinzaine  qui  suit  le  mois  du  mai ,  procède  à  la  liquidation  et  à 
la  clôture  du  compte. 

Art.  43. 

Le  secrétaire  du  conseil  d'administration  rend  annuellement 
compte  des  travaux  et  des  progrès  de  la  société  ,  dans  une  séance 
solennelle  de  tous  les  membres  effectifs,  associés  et  honoraires. 

Dans  toutes  les  séances  ,  tant  du  conseil  d'administration ,  que 
de  la  société ,  il  rédige  les  procès- verbaux  ;.  il  rédige  également 
les  lettres  et  mémoires  que  la  société  croit  utile  d'adresser,  soit 
aux  autorités  ,  soit  à  des  particuliers  ;  il  en  soigne  l'expédition  et 
l'inscription  aux  registres  à  ce  destinés. 

Le  secrétaire-adjoint  l'aide  en  ses  fonctions  et  le  remplace  en 
cas  d'absence  ou  d'empêchement. 

y%rt.  «4. 

L'archiviste  et  sous  sa  direction  le  sous-archiviste  ont  soin  des 
archives ,  de  la  bibliothèque ,  des  objets  d'art  et  du  mobilier  ap- 
partenant à  la  société  ;  ils  prennent  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  leur  conservation. 

Art.  «5. 

Ne  pourront  être  nommés  membres  efiFectifs  de  la  société ,  que 
des  personnes  domiciliées  dans  le  royaume. 

Art.  le. 

Les  membres  effectifs  seront  reçus  en  assemblée  générale ,  au 
scrutin  secret  et  à  la  pluralité  des  suffrages  ;  cette  réception  ne 
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pourra  se  faire  que  sur  une  présentation  appuyée  par  quatre 
membres  effectifs  et  affichée  dans  la  salle  ordinaire  de  la  société 
durant  le  mois  qui  précédera  le  ballotage. 

Tout  membre  effectif  ou  correspondant  nouvellement  élu  gra- 
tifiera la  société  d'une  de  ses  productions ,  ou  de  tout  autre  don. 

Art.  19. 

Chaque  membre  eflFectif  sera  tenu  de  fournir  annuellement  à 
la  société  au  moins  une  de  ses  productions  5  il  en  sera  formé  plu- 
sieurs lots,  qui  seront  répartis  par  la  voie  du  sort  entre  les 
membres  effectifs  et  honoraires. 

Les  produits  littéraires  devront  être  inédits;  l'auteur  ne 
pourra ,  sans  autorisation  du  conseil  d'administration ,  les  pu- 
blier qu'après  l'année  qui  suivra  celle  pendant  laquelle  la  société 
en  aura  été  gratifiée. 

Sera  considérée  comme  production  de  la  part  des  membres  de 
la  classe  de  musique ,  leur  participation  directe  et  active  à  cha- 
cune des  séances  littéraires-musichles  mentionnées  à  l'art.  24  du 
présent  règlement. 

Tout  membre  effectif  qui  pendant  le  cours  de  l'année  n'aura 
fourni  aucune  production ,  admise  par  le  conseil  d'administra- 
tion ,  payera  une  rétribution  de  dix  francs. 

Art.  tS. 

Tout  membre  effectif  produisant ,  qui  payera  en  outre  la  rétri- 
bution établie  au  dernier  paragraphe  de  l'article  précédent,  ob- 
tiendra le  titre  de  Membre  effectif  et  honoraire  ,  et  il  lui  sera  tenu 
compte  de  cette  double  qualité  lors  du  tirage  au  sort  des  pro- 
ductions. 

Art.  19. 

Les  membres  effectifs  ne  seront  soumis  à  aucune  autre  rétri- 
bution que  celle  mentionnée  à  l'art.  17. 
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Les  membres  correspondants  sont  nommés  sur  la  prcsenla- 
lion  d'un  membre  cffeclif,  et  sur  le  rapport  fait  au  conseil  d'ad- 
ministration par  la  commission  de  la  classe  à  laquelle  le  candidat 
appartient. 

Art.    «1. 

Les  membres  honoraires  sont  nommés ,  sur  la  présentation 
d'un  membre  effectif  de  la  société ,  par  le  conseil  d'administra- 
tion ,  et  pris  parmi  les  personnes  connues  pour  protéger  les  arts  , 
ou  qui  à  raison  de  leur  rang  et  des  fonctions  qu'elles  exercent, 
peuvent  contribuer  à  illustrer  la  société. 

La  rétribution  des  membres  honoraires  sera  facultative. 

;%rt.  «S. 

La  société  éditera  un  recueil  sous  le  titre  à^ Annales  de  la  So- 
ciété royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature ,  de  Gand. 

Dans  ce  recueil ,  on  publiera  les  productions  fournies  par  les 
membres  de  la  société ,  et  qui  seront  jugées  dignes  de  cette 
distinction. 

La  direction  de  ce  recueil  est  exclusivement  abandonnée  au 
conseil  d'administration ,  et  il  n'y  sera  inséré  d'autres  productions 
que  celles  que  le  conseil  déterminera  à  la  pluralité  des  voix  et  au 
scrutin  secret,  après  avoir  entendu  la  commission  de  section. 

Art.  33. 

Les  Annales  de  la  société  seront  distribuées  gratuitement  à  tous 
les  membres  effectifs  et  honoraires  :  les  membres  correspon- 
dants ,  ainsi  que  les  personnes  étrangères  à  le  société ,  pourront 
se  les  procurer  moyennant  un  prix  d'abonnement  à  déterminer 
par  le  conseil  d'administration. 

23 
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Art.   94. 

Le  premier  et  le  troisième  lundi  de  chaque  mois  le  salon  de 
la  société  sera  ouvert  à  tous  les  membres  de  la  société  sans  dis- 
tinction :  le  conseil  d'administration  est  chargé  de  faire  sur  ces 
réunions  un  règlement  particulier. 

Art.    2a. 

La  société  donnera  annuellement  une  ou  plusieurs  Séances 
littéraires-musicales  :  on  y  fera  la  distribution  des  médailles  ob- 
tenues pour  les  matières  mises  au  concours. 

Art.  «e. 

Tous  les  membres  de  la  société  recevront  un  diplôme  ;  ce  di- 
plôme sera  délivré  aux  membres  effectifs  et  correspondants  lors- 
qu'ils auront  satisfait  au  prescrit  du  dernier  paragraphe  de  l'ar- 
ticle 16. 

Art.   «9. 

En  cas  de  dissolution  ,  les  collections  et  toutes  autres  proprié- 
tés de  la  société  appartiendront  de  droit  à  la  ville  de  Gand. 

Délibéré  et  arrêté  en  assemblée  générale  du  17  mai  1842. 

L.  RoELANDT,  vice-président. 
J.  De  Saint  Génois  ,  secrétaire. 
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